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Pas de
plus grand amour...

E D I T O R I A L

J ésus nous l’a dit clairement : «
Nul n'a d'amour plus grand que
celui qui se dessaisit de sa vie

pour ceux qu'il aime. » (Jn 15,13).
C’est, sans aucun doute, l’expression
la plus claire d’un amour libre et au-
thentique. Car on donne TOUT, on
donne sa vie. C’est ce qu’ont fait les
martyrs : ils ont tout donné pour
Dieu, pour Jésus-Christ, pour leurs
élèves, pour leur foi, dans l’espé-
rance et par amour. C’est sous ce re-
gard que nous avons construit cet-
te revue. La tâche n’a pas été faci-
le. Elle comprend 68 témoins de la
foi, proposés dans la même « Posi-
tio du Frère Crisanto », qui inclut la
« Positio » du F. Aquilino et celle du
F. Cipriano José, avec 63 compa-
gnons maristes et 2 laïcs. Depuis le
martyre du F. Crisanto jusqu’au
martyre du F. Pablo Daniel, nous
sommes dans la même « Positio ».

COMMUNAUTÉS
TRÈS DIVERSES
Cette union est complexe en elle-
même car elle regroupe les cas du
martyre de frères et de deux laïcs
appartenant à des communautés
très diverses et éparpillées dans le
territoire espagnol. Parfois les frè-

res d’une même communauté ont
été assassinés à deux moments
différents, ce qui nous porte à
considérer deux groupes de martyrs.
Dans d’autres cas il s’agit de mar-
tyres individuels.
Nous avons donc suivi dans les
grandes lignes l’ordre de la « Posi-
tio » elle-même, en partant de la
communauté à laquelle apparte-
naient les frères ou de ce qui les dis-
tinguait comme groupe – lieu ou
circonstances de leur mort, par
exemple. Nous présentons d’abord
le récit du martyre – en groupe ou
individuellement, selon le cas –,
puis une biographie succincte et
quelques témoignages. 

DEUX TEXTES
ESSENTIELS
Nous nous sommes servis essen-
tiellement du livre « Nos modèles de
sainteté mariste », du F. Giovanni M.
Bigotto, qu’on peut trouver sur le si-
te web de l’Institut, et de l’ouvra-
ge « Vidas entregadas. Martirologio
Marista de España 1909 – 1939 »,
du F. Juan J. Moral Barrio.
Merci aux archives de les Avellanes
pour leur soutien et pour le ma-
tériel reçu ; merci également au F.
Juan J. Moral pour ses précieux
conseils ; merci également à tous
ceux qui ont contribué à la réali-
sation de cette revue.
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Directeur de Communications et de la revue FMS Message

F. Alberto I. Ricica S.

Puisse le témoignage de nos frères martyrs encourager 
notre fidélité et notre enthousiasme pour la vie mariste !
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Nos chers 68 nouveaux Bien-
heureux, inspirés par Marie,
disciples de Champagnat,

aujourd’hui nous interpellent, nous
qui vivons à l’aube du XXIe siècle.
Il est vrai que leur mé-
moire reste éloignée
dans le temps, et que
nous ne comprenons
peut-être pas très bien
les procès de béatifica-
tion et de canonisa-
tion, mais en vérité ils
nous surprennent avec
un message tout à fait
actuel.
Tous nous sommes
partie prenante d’une
glorieuse tradition de
martyrs qui sont pour
nous comme des brai-
ses ardentes qui
maintiennent vivante
la lueur de la foi.
Comme le disait un
des nombreux martyrs
de l’Église, saint Thomas More, la
tradition ne consiste pas à main-
tenir les cendres, mais à trans-
mettre la flamme ; telle est donc
la tâche qui nous revient aujour-
d’hui : transmettre aux futures
générations une flamme qui ne
nous appartient pas et que nous

avons reçue, à notre tour, com-
me un don.
Dans les pages suivantes, en li-
sant le témoignage de nos frères
martyrs, certains se demande-

ront, peut-être, comment ils au-
raient agi à leur place. A ce su-
jet, Mgr Tonino Bello disait de
lui-même, avec ironie : Si être
chrétien était un délit et que j’é-
tais porté devant un tribunal, ac-
cusé de ce délit, je serais absous
par manque de preuves...

Combien d’entre nous pourrions
souscrire à cette dure affirmation !
Peut-être parce que nous faisons
partie de l’Église dormante, ex-
pression que j’ai relevée il n’y a

pas longtemps d’une
revue, se référant à
cette partie de l’Église
formée par des chré-
tiens qui ne vivent pas
à fond leur foi ou qui
la négligent. Le sang
des martyrs interpelle
nos consciences :
Qu’ai-je fait du don
de la foi ? Que disent
mes œuvres ? 
Partout dans le monde
on ressent un besoin
urgent de rénover l’É-
glise, par un retour à
l’essentiel de l’Évangi-
le. Le cardinal Martini
exprimait magnifique-
ment ce désir – et
une certaine frustra-

tion – dans une interview accor-
dée peu avant sa mort : le P. Karl
Rahner utilisait l’image des braises
qui se cachent sous les cendres. Je
vois dans l’Église d’aujourd’hui
tant de cendres sur les braises,
que fréquemment un sens d’im-
puissance s’empare de moi...

Braises ardentes,
témoins de la Foi

Supérieur Général

F. Emili Turú



L’arrivée du pape François a été comme un souffle d’air
frais au milieu de cette ambiance d’impuissance et de frus-
tration. Beaucoup sentent qu’un nouveau printemps ecclé-
sial est possible, comme celui qu’on a expérimenté avec la
célébration du Concile Vatican II. De fait, le nom choisi
par le pape nous renvoie à l’expérience de san Damiano :
Va, François, reconstruis mon Église à moitié en ruine.
Marcellin Champagnat brûlait de ce même désir de rénover
l’Église, sous l’inspiration de Marie. Et il s’engage à le faire,
avec ses compagnons maristes, laissant sa signature impri-
mée sur la promesse de Fourvière, aux pieds de la Vierge
noire. 
Héritiers de Champagnat, nous sommes invités à participer
pleinement à ce mouvement de rénovation personnelle et
institutionnelle, écartant les cendres qui menacent d’étouf-
fer les braises et les empêchent de répandre la chaleur et
d’allumer le feu. Puisse le contact avec les vies des té-
moins de la foi nous aider à nous réveiller et à raviver les
braises de la foi que nous avons reçue à notre baptême.

Nos martyrs ont payé le prix fort pour être fidèles à leurs engagements.
Ils nous encouragent à donner notre vie et à être témoins de l’expérience
de Dieu et du don merveilleux de la communauté. Humblement, discrète-
ment, nous contribuerons à modeler cette Église à visage marial dont
nous rêvons.
Puisse chacun de nous dire, en reprenant les paroles de Mgr Tonino
Bello : Priez pour moi, afin que si être chrétien était vraiment un délit, on
trouve en moi tellement d’évidences à ce sujet, qu’il n’y ait aucun avocat
disposé à me défendre. Et alors, enfin, je paraîtrai devant les juges comme
accusé ayant avoué le délit de suivre le Christ, avec toutes les circonstan-
ces aggravantes d’une récidive générique et spécifique. Ainsi j’obtiendrai la
condamnation souhaitée. A mort. Plutôt, à vie !
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F. Emili Turú
BRAISES ARDENTES, TÉMOINS DE LA FOI

Marie, pèlerine de la foi,
nous te sentons 
proche de notre cheminement,
fait d’avancées et de retours 
en arrière,
d’euphories et de doutes.
Souffle sur les braises de notre foi,
car nous voulons, comme toi,
comme nos martyrs,
vivre une vie pleine et heureuse,
donnée sans conditions
pour la cause de Jésus,
notre frère.

Amen.

KL
KL
KL
KL 
KL 
KL 
KL
KL
KL
KL
KL
KL 
KL 
KL 
KL
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1868 Révolution contre Isabelle II [exilée en France le 30 septembre] 
1870 Élection d’Amédée I de Savoie comme roi
1872 Troisième Guerre Carliste (1872-1876)
1873 Démission d’Amédée II
1873 Proclamation de la Première République
1874 Restauration de la Monarchie des Bourbons avec Alphonse XII [fils d’Isabelle II]
1876 Nouvelle Constitution et « Loi Municipale »
1885 Régence de Marie-Christine
1893 Attentats anarchistes (Bombe au « Liceo » de Barcelone)
1897 Assassinat de Cánovas (premier ministre) par les anarchistes
1898 Guerre contre les États-Unis
1898 Perte des dernières colonies. Traité de Paris
1902 Majorité d’âge d’Alphonse XIII
1909 Commencement de la Guerre au Maroc
1909 Grève générale à Barcelone [LA SEMAINE TRAGIQUE]
1911 Grèves générales en protestation contre la guerre au Maroc
1912 Assassinat de Canalejas (premier ministre)
1917 Grève générale révolutionnaire en Espagne
1921 Les troupes espagnoles qui luttaient au Maroc subissent le désastre d’Anual
1923 Coup d’état de Miguel Primo de Rivera
1927 Pacification du Maroc
1931 Le 12 avril est déclarée la Deuxième République
1931 Incendie des couvents à Madrid
1932 Échec du coup militaire du général Sanjurjo
1932 Autonomie de la Catalogne
1932 Agitation anarchiste en Catalogne
1932 Dissolution de la Compagnie de Jésus
1933 Révolution anarchiste à Casas Viejas (village d’Andalousie)
1934 La CEDA (Confédération Espagnole des Droites Autonomes) forme un gouvernement
1934 Mouvements révolutionnaires en Catalogne et aux Asturies
1936 Le Front Populaire remporte les élections
1936 Soulèvement du général Francisco Franco le 18 de juillet : début de LA GUERRE CIVILE
1939 Fin de la Guerre Civile le 1er avril
1939 Gouvernement du Général Franco (1939-1975)

Brève chronologie de l’histoire d’Espagne (1868-1939)



Pour vérifier quelques caracté-
ristiques de la présence éducati-
ve des Frères Maristes en Espagne
au moment où les Frères meurent
martyrisés, nous pouvons analy-
ser la statistique des années

1934-1935. Si nous remarquons les lieux où ils travaillent, nous pou-
vons constater qu’il s’agit principalement de villes qui ne sont pas
capitales de province : Alcoy, Badalona, Cabezón de la Sal, Barrue-
lo de Santullán, Centelles, La Garriga, Manzanares, Palafrugell, Al-
gemesí, Canet, Mataró, Sabadell, Torrelaguna, Villanueva de las Mi-
nas, Arceniega, Carrejo, Igualada, Orbó...

TYPE DE PROPOSITION ÉDUCATIVE

Si on s’arrête à l’analyse de quelques détails relatifs aux statistiques
des années précédant la guerre, on peut en déduire qu’il y a un pro-
cessus de croissance ininterrompu dans les quatre niveaux de l’en-
seignement où les Frères travaillent : Primaire, Commercial, Secon-
daire et Industriel. 

Il y a sans doute un faible recul dans les an-
nées de la République, qui n’est vraisem-
blablement pas lié au choix du type d’éco-
le de la part des parents pour leurs enfants,
mais au désordre existant et aux situa-
tions d’insécurité créées.
On constate une prédominance nette et
significative des écoles populaires ; si on
s’en tient à un examen au cas par cas,
comme il arrive à Barcelone, on constate-
ra que les cinq petites écoles se trouvent

En 1936 il y avait en
Espagne une seule

Province mariste qui
s’apprêtait à fêter les
50 ans de l’arrivée des
premiers Frères à Gé-
rone en 1886.
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F. Juan Moral Barrio

Frères maristes
A la veille de  
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moins fortunés et des plus démunis. A Barcelone,
par exemple, les petites écoles vont se multiplier :
on en ouvrit plus de cinq à l’ « abri » du collège qui
se trouvait dans la rue Lauria, avant le début de la
guerre.
Lorsque les quatre premiers Maristes envoyés en
Espagne reçoivent la bénédiction du Supérieur, ce-
lui-ci leur dit : « Vous allez étudier l’espagnol et vous
mettre ensuite à la disposition de la divine Provi-
dence… Soyez des religieux réguliers, dévoués et
pieux. Vous devez être des modèles pour beaucoup
d’autres qui viendront après. » Cette charge intérieure
que portait l’envoyé à la mission, fut sans doute
transmise aux générations de Maristes qui succé-
dèrent à ces premiers missionnaires.

Vic (Espagne):
départ des postulants et 

des juvénistes vers 
Les Avellanes et Villafranca, 1924

dans des quartiers ayant des besoins urgents de
scolarisation. Ces écoles sont tenues par de peti-
tes communautés de trois ou quatre Frères, sauf
celle de Sants, où ils sont onze, pour s’occuper de
plus de 500 élèves ; 23 d’entre elles ne dépassent
pas 300.
Des villes et des quartiers à forte présence ouvrière
sont les destinataires les mieux lotis. Le transfert
et l’évolution des petites écoles se faisaient se-
lon les besoins ou les difficultés relatifs au travail
éducatif ou apostolique.
La création des dites ‘classes du soir’, d’authen-
tiques classes d’alphabétisation, de culture et de
mise à niveau, était perçu comme un complément
normal de l’école et du quartier.

LE STYLE ÉDUCATIF
ET APOSTOLIQUE
On constate une manière de faire qui se
répète presque exactement dans chaque
ville où s’établissent les Frères, héritée
des aînés qui les ont précédés et qui les
ont envoyés. Peut-être cela vient-il di-
rectement du fondateur lui-même, Mar-
cellin Champagnat : « Il faut être en ac-
cord avec les autorités ecclésiastiques et
civiles, pour établir toute œuvre dans une
ville ».
La gratuité n’est pas totale ; on deman-
de ce que peuvent apporter les parents
dans les différentes situations. Dans les
environs d’une grande école, de petites
écoles sont créées qui s’occupent des

en Espagne
 la guerre civile 1936-1939
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CONFESSEURS

SAINT
MARCELLIN
CHAMPAGNAT 
(1789 – 1840)

Canonisé par Jean-Paul II 
le 18 avril 1999.

VÉNÉRABLE
FRÈRE 
FRANÇOIS  
(1808-1881)

Français. Successeur 
de Saint Marcellin 
et premier Supérieur Général 
de l’Institut. Le 4 juillet 1968 il
a reçu de l’Église le titre 
de « vénérable » par lequel 
était reconnue l’héroïcité 
de ses vertus. L’étape suivante
du processus s’achèvera 
par la béatification.

VÉNÉRABLE
FRÈRE 
ALFANO  
(1873-1943)

Italien. Le pape a reconnu
l’héroïcité de ses vertus 
le 22 janvier 1991. 
Le titre de « vénérable »
exprime qu’il a vécu 
d’une manière héroïque 
les vertus de foi, d’espérance 

et de charité. L’étape suivante
du processus s’achèvera 
par la béatification.

SERVITEUR 
DE DIEU 
FRÈRE BASILIO  
(1924-1996)

Mexicain. Supérieur Général 
de l’Institut durant 18 ans. 
Sa cause de béatification 
a été ouverte à Guadalajara
(Mexique) et 
elle avance rapidement.

MARTYRS

BIENHEUREUX
FRÈRES BERNARDO,
LAURENTINO,
VIRGILIO ET 
44 COMPAGNONS
ESPAGNOLS 

Ils ont été béatifiés 
le 28 octobre 2007, 
place Saint Pierre au Vatican.

SERVITEUR 
DE DIEU 
FRÈRE LYCARION 
(1870-1909)

Frère d’origine suisse. 
Il exerçait son apostolat 

à Barcelone où il fut tué en 1909
lors de la « Semaine tragique ».
Sa cause de béatification 
a été introduite à Rome.

SERVITEUR 
DE DIEU 
FRÈRE EUSEBIO  
(1878-1936) 
ET 58
COMPAGNONS

Le procès romain 
est en cours.

SERVITEUR 
DE DIEU 
FRÈRE 
HENRI VERGÈS  
(1930-1994)

Français. Tué à Alger 
le 8 mai 1994. Sa cause 
est unie à celle de 
18 autres martyrs d’Algérie.

État des différentes causes  
maristes à l’heure actuelle

BIENHEUREUX
FRÈRES
CRISANTO 
ET 62
CONFRÈRES
ESPAGNOLS, 

3 FRÈRES FRANÇAIS 
ET 2 LAÏCS. 
ILS ONT ÉTÉ BÉATIFIÉS 
LE 13 OCTOBRE 2013 
À TARRAGONE, ESPAGNE.
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puis la béatification du F. Ber-
nardo, d’un côté, et celle des
Frères Laurentino, Virgilio et 44
compagnons martyrs d’un autre ;
et à présent la béatification des
Frères Crisanto, Aquilino, Ci-
priano José et 65 compagnons
martyrs.
Le F. Gabriele Andreucci a sans

aucun doute été l’homme clef et un des grands protagonistes des tra-
vaux qu’il a fallu entreprendre pour parvenir à ces buts. Sa conviction
de la sainteté de Marcellin Champagnat, ses efforts et ses bons offices
se sont avérés décisifs pour que notre Fondateur monte sur les autels
le 18 avril 1999. Fruit également de son savoir-faire, c’est le résultat
positif des démarches entreprises pour ériger une statue de saint Mar-
cellin dans la Basilique de Saint Pierre.
C’est grâce à ses efforts qu’on a pu présenter à la Congrégation pour
la Cause des Saints, du Saint-Siège, les « Positio Super Martyrio », des
rapports complets et bien documentés comportant chacun plusieurs
milliers de pages sur la vie et le martyre des Frères béatifiés le 28 oc-
tobre 2007 par S.S. Benoît XVI. Le F. Mariano Santamaría, vice postu-
lateur d’Espagne, a élaboré la « Positio super Martyrio » du F. Eusebio
et ses compagnons martyrs.
Le Postulateur Général, F. Giovanni Bigotto, a quant à lui présenté à
la Congrégation pour la Cause des Saints la « Positio super Martyrio »
des frères Crisanto, Aquilino, Cipriano José et 63 compagnons martyrs
et de deux laïcs, qui ont été beátifiés le 13 octo-
bre de cette année.
Le F. Gabriele Andreucci appartient à la Province
« Mediterránea ». Il fut nommé Postulateur de-
vant la Congrégation pour les Causes des Saints
en 1990, en remplacement du F. Agustín Carazo,
de la Province de « Santa María de los Andes ».
Fin 2001, c’est le F. Giovanni M. Bigotto, de la
Province de Madagascar, qui lui a succédé.
Actuellement, c’est le F. Luis Jorge Flores, de la
Province de « México Occidental », qui exerce
cette charge, depuis septembre 2011.

En dix ans l’Institut a at-
teint trois buts impor-

tants en ce qui concerne
les causes des saints, grâce
à l’effort de nombreuses
personnes : le premier a
été la canonisation de
Marcellin Champagnat ; 

F. Luis Jorge Flores
Postulateur Général 

Un Postulateur 
Général au service 

des causes maristes 
des saints



Qu’est-ce qu’un « Postulateur » ?
R. C’est la personne désignée par l’acteur pour
qu’il le représente devant les autorités
ecclésiastiques et se charge des processus établis
pour que l’Église propose une personne comme
modèle de sainteté.

Tu viens de citer la parole « acteur »,
qu’est-ce à dire ?
R. C’est la personne ou l’Institution qui demande
à l’évêque compétent d’un diocèse l’ouverture
d’une cause de canonisation.

En ce qui concerne les nouveaux
bienheureux martyrs, qui a été l’acteur ?
R. Je n’en suis pas très sûr, mais je pense que
c’est le F. Mariano Santamaría, vice postulateur
d’Espagne à ce moment-là.

Quelles sont les différentes étapes 
à franchir pour qu’une personne 
puisse être déclarée « sainte » ?
R. D’abord : Serviteur de Dieu. Deuxièmement :
Vénérable. Et enfin : Saint.

Et qu’est ce qui est requis 
pour chacune des étapes ?
R. Pour être Serviteur de Dieu : l’évêque 
« compétent » doit accepter d’ouvrir la Cause.
Vénérable : Rome doit « déclarer » l’héroïcité 
des vertus par un Décret de Validité.
Bienheureux : la personne concernée doit faire 
un « miracle » qui puisse lui être attribué. L’Église
ne peut déclarer un fait comme « miraculeux »
qu’après examen exhaustif des témoignages et
des analyses médicales dans le cas d’une
guérison, et de la ratification de ces faits par 
la Congrégation pour les Causes des Saints.
Saint : le Bienheureux doit faire un autre miracle
attribué à son intercession. C’est ainsi 
que saint Marcellin a fait deux miracles déclarés
officiellement par le Saint-Siège, 
et attribués à son intercession.

Peut-on « sauter » l’une de ces étapes ?
R. Oui, c’est le cas des martyrs. Ils sont
proclamés Bienheureux une fois qu’ils ont été
déclarés Martyrs. C’est-à-dire ils n’ont pas besoin

que Rome déclare l’héroïcité de leurs vertus, car ils
ont donné héroïquement leur vie, en témoignant 
de leur foi au Christ jusqu’à la mort.
Le pape, de par son autorité, pourrait également
déclarer quelqu’un Saint, sans les pas préalables, 
mais cela n’est pas fréquent. Ainsi, par exemple, 
le pape Benoît XVI, à la demande de nombreux
catholiques, a déclaré Bienheureux le pape Jean-Paul II,
en sautant l’étape précédente (Vénérable).

En ce qui concerne 
nos 68 martyrs maristes, 
quel processus a-t-il fallu suivre ?
R. D’abord il a fallu présenter au Tribunal
Ecclésiastique de l’évêque compétent les données
nécessaires pour qu’ils puissent être considérés
comme possibles martyrs. L’approbation
diocésaine ayant été obtenue, le processus a pu
continuer. Le Postulateur a recueilli les données
voulues et les a présentées à la Congrégation
pour les Causes des Saints, à travers la « Positio
». Lorsque la « Positio » est approuvée par 
la Congrégation pour les Causes des Saints, 
on passe à la proclamation du Martyre, 
puis à la béatification. Le processus a suivi les
étapes suivantes : d’abord l’étude de la Positio
par le Rapporteur et le Postulateur. On a fait les
ajustements nécessaires. Ensuite la Positio a été
étudiée par un groupe de théologiens qui l’ont
acceptée par un vote. Et enfin la Positio a été
envoyée au groupe d’évêques et de cardinaux
résidant à Rome, lesquels ont prononcé le verdict
ultime et définitif. Ils ont demandé au pape 
le Décret de Béatification qui a été envoyé 
à la Conférence Épiscopale Espagnole. 
Le pape a délégué ou nommé un cardinal 
pour procéder à la béatification. 

Et pour les gens en général, 
quelle différence y a-t-il entre 
un Serviteur de Dieu ou un Saint ? 
C’est-à-dire y a-t-il des conséquences 
du fait de se trouver à une étape 
ou à une autre ?
R. Le Serviteur de Dieu commence les processus,
et le Saint les culmine. Une autre grande
différence réside dans le degré du culte qu’on
peut leur rendre.
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Éclaire-nous un peu à ce sujet…
R. A un Serviteur de Dieu on peut lui rendre une
dévotion ou un culte privé. Par exemple,
demander son intercession personnellement ou
au sein d’une communauté spécifique.
Un Vénérable peut être l’objet d’un culte privé,
mais non d’un culte « public officiel ». Le culte
ne doit donc pas être présidé par un ministre
ecclésiastique, un prêtre en l’occurrence. 
Cela ne doit pas être un « acte d’Église ».
L’Église autorise un culte public « restreint »
à l’égard d’un Bienheureux. C’est-à-dire le culte
peut être donné dans une localité, pays ou
congrégation. Au Mexique, par exemple, on a pu
rendre culte à saint Diego lorsqu’il était
Bienheureux, ou dans notre congrégation, à saint
Marcellin, lorsqu’il était Bienheureux.
Un Saint a droit à un culte public universel. Le
pape le déclare comme modèle de sainteté pour
TOUTE l’Église et il entre au Sanctoral Canonique,
avec un jour précis pour le fêter.

Comme Postulateur Général, 
de quelles causes es-tu responsable ?
R. De toutes celles qui ont été approuvées par le
Conseil Général et qui sont ouvertes dans les
diocèses. Actuellement je m’occupe de la Cause
du F. Crisanto et ses compagnons martyrs (67).
La Cause du F. Eusebio et ses compagnons est un

peu ralentie, car la Positio n’a pu être continuée
à Rome à cause de l’absence du Rapporteur
officiel. Le Rapporteur est la personne désignée
par la Congrégation pour la Cause des Saints
pour la révision de la Positio. 
Les Causes des frères François et Alfano sont 
« freinées » par manque de miracles. Comme
Postulateur, mon travail vis-à-vis de ces Causes
est de demander à tous les membres de l’Institut
qui connaissent des situations désespérées, des
malades incurables ou autres, de s’adresser à ces
frères Vénérables ou Bienheureux afin d’obtenir
un miracle. Le miracle obtenu, on pourrait
entamer le processus en vue de la déclaration
officielle, comme un fait surnaturel ou
miraculeux. Avec le F. José Flores García – connu
comme « Chepo » -, de la Province de « México
Occidental », je m’occupe également de la Cause
du F. Basilio Rueda dans son étape diocésaine
comme Serviteur de Dieu.
Quant à la cause du F. Henri Vergès, ce sont les
PP. Lazaristes et Trappistes qui s’en occupent.

Une cause peut-elle connaître des « accidents
de parcours » menant à sa suspension ?
R. Certainement. Un culte inapproprié suspend
une cause. Par exemple, si les cendres du F. Basilio
Rueda étaient vénérées publiquement dans un
reliquaire ou dans une urne, ce serait un motif
suffisant pour suspendre la cause. Dans le cas des
martyrs, on aboutirait au même résultat si avant
leur béatification ils sont publiquement proclamés
comme tels. 
Le manque de documents ou de témoignages, des
inconvenances ou des inexactitudes, pourraient
retarder la cause, jusqu’à ce que tout soit en ordre.

Tu as cité plusieurs fois le terme 
« Positio ». Qu’est-ce qu’une Positio ?
R. C’est un document de base, qui doit suivre 
un sérieux processus de recherche sur la vie et les
faits du candidat. Il est présenté à la Congrégation
pour les Causes des Saints à Rome (théologiens,
évêques et cardinaux) pour qu’elle approuve 
la cause afin que le Pape donne le Décret
correspondant. Une Positio contient des
informations, des témoignages et des documents.
Normalement elle se compose de plusieurs volumes.

Bulle de canonisation
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Carte des Communautés 
et lieux du Martyre

Les Avellanes (Lleida) 5
Madrid (Madrid) 12
Málaga (Málaga) 6
Ribadesella (Asturies) 1
Saganta (Huesca) 3
Toledo (Tolède) 11

Torrelaguna (Madrid) 3
Valence (Valence) 6
Vic (Barcelone) 4
Villalba de la Sierra (Cuenca) 2 

Albocácer (Castellón) 1 
Arceniega (Vizcaya) 1
Badajoz (Badajoz) 1
Barcelone (Barcelone) 1
Barruelo de Santullán
(Palencia) 2 

Cabezón de la Sal
(Santander) 2
Carrejo  (Santander) 2
Chinchón (Madrid) 4
Denia (Alicante) 1 
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MOINS DE 30 ANS :
Moins de 30 ans :
JOSÉ TEÓFILO........................19 ans et 2 mois
ALIPIO JOSÉ .........................20 ans et 4 mois
BRUNO JOSÉ .........................20 ans et 11 mois
EDUARDO MARÍA ...................20 ans et 11 mois
JORGE CAMILO ......................21 ans et 7 mois 
JULIÁN MARCELINO ...............22 ans et 1 mois
TEÓFILO MARTÍN....................22 ans et 8 mois 
EUQUERIO ............................22 ans et 11 mois 
LEÓN ARGIMIRO ....................22 ans et 11 mois 
BENEDICTO JOSÉ....................23 ans et 8 mois 
ANACLETO LUIS .....................23 ans et 8 mois 
BERARDO JOSÉ ......................23 ans et 11 mois 
JAVIER BENITO......................23 ans et 11 mois 
FÉLIX AMANCIO .....................24 ans et 7 mois 
LIGORIO PEDRO .....................24 ans et 4 mois 
HERMINIO PASCUAL ...............24 ans et 6 mois 
NESTOR EUGENIO ...................24 ans et 9 mois 
LUIS ALFONSO.......................25 ans et 3 mois
DOMINGO CIRIACO .................26 ans et 3 mois 
LUIS DANIEL .........................26 ans et 5 mois 
PABLO DANIEL.......................27 ans et 4 mois 
SEVERINO .............................28 ans et 9 mois 
EGBERTO...............................28 ans et 11 mois
JUSTO PASTOR .......................29 ans et 1 mois
BENIGNO JOSÉ.......................29 ans et 9 mois
JULIÁN JOSÉ.........................29 ans et 11 mois

ENTRE 30 ET 40 ANS :
FÉLIX LORENZO ......................30 ans et 1 mois

LUIS FERMÍN .........................31 ans et 3 mois 

JOSÉ CEFERINO ......................31 ans et 7 mois 

PEDRO JERÓNIMO...................31 ans et 10 mois 

AQUILINO .............................32 ans et 11 mois 

ÁNGEL HIPÓLITO....................33 ans et 6 mois 

JOSÉ DE ARIMATEA.................34 ans et 3 mois 

MARINO ...............................35 ans et 7 mois 

CAMERINO ............................36 ans et 4 mois 

FELIPE NERI..........................36 ans et 11 mois 

EVENCIO ...............................36 ans et 11 mois 

ELOET JOSÉ...........................37 ans et 1 mois

JULIO FERMÍN .......................37 ans et 5 mois 

BENEDICTO ANDRÉS ................37 ans et 8 mois 

GASPAR ................................38 ans et 5 mois 

EMILIANO JOSÉ .....................38 ans et 11 mois 

CRISANTO .............................39 ans et 6 mois

40 ANS ET AU-DELÀ :
ADRIÁN ....................................40 ans et 8 mois 

ABDÓN .....................................41 ans et 1 mois

FERNANDO MARÍA......................41 ans et 1 mois

AURELIANO...............................41 ans et 7 mois 

VICTORICO MARÍA ......................42 ans et 4 mois 

VALENTE JOSÉ............................42 ans et 6 mois 

ANDRÉS JOSÉ ............................42 ans et 11 mois

CIPRIANO JOSÉ..........................43 ans et 6 mois 

LUCIANO...................................44 ans et 8 mois

TIMOTEO JOSÉ ...........................44 ans et 10 mois 

LUIS DAMIÁN ............................45 ans et 5 mois 

JORGE LUIS...............................49 ans et 11 mois

TEÓGENES .................................50 ans et 10 mois 

MILLÁN ....................................51 ans et 1 mois 

GUZMÁN ...................................51 ans et 6 mois 

ROQUE......................................51 ans et 8 mois 

FELICIANO ................................51 ans et 9 mois

PEDRO......................................53 ans et 6 mois 

COLOMBANUS PAUL....................59 ans et 6 mois 

NARCISO...................................59 ans et 11 mois 

JERÓNIMO.................................60 ans et 1 mois

FABIÁN.....................................60 ans et 8 mois 

JEAN MARIE..............................63 ans et 5 mois

ÂGE DES DEUX
MARTYRS LAÏCS :
JULIÁN AGUILAR MARTÍN...........23 ans et 9 mois

RAMÓN E. HORTELANO GÓMEZ .....29 ans et 11 mois

ÂGE DES MARTYRS
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NOM DE RELILGIEUX NOM DE FAMILLE LIEU DE NAISSANCE DATE DE 
NAISSANCE

F. Abdón Luis Iglesias Bañuelos Los Valcárceres (Burgos) 1895-08-19

F. Adrián Manuel Llop Plana La Mata de Morella (Castellón) 1896-01-01

F. Alipio José Maximiano Dronda Leoz Uztárroz (Navarre) 1916-06-08

F. Anacleto Luis Emiliano Busto Pérez Quintanilla de San García (Burgos) 1913-01-05

F. Andrés José Francisco Donazar Goñi Iroz (Navarre) 1893-10-10

F. Ángel Hipólito Aniceto Pablos Carvajal El Burgo Ranero (León) 1903-05-13

F. Aquilino Baldomero Baró Riera Tiurana (Lleida) 1903-09-29

F. Aureliano Pedro Ortigosa Oraá Torralba del Río (Navarre) 1894-02-05

F. Benedicto Andrés Enrique Andrés Monfort Villafranca del Cid (Castellón) 1899-04-25

F. Benedicto José Lucio Galerón Parte Yudego (Burgos) 1912-12-13

F. Benigno José José Valencia Janices Artajona (Navarre) 1906-11-16

F. Berardo José José Pampliega Santiago Cañizar de Argaño (Burgos) 1912-08-27

F. Bruno José Ángel Ayape Remón Cáseda (Navarre) 1915-10-01

F. Camerino Braulio Álvarez Palacín Villamedianilla (Burgos) 1900-03-27

F. Cipriano José Julián Iglesias Bañuelos Los Valcárceres (Burgos) 1893-02-26

F. Colombanus-Paul Henri Oza Motinot Lyon (France) 1877-08-01

F. Crisanto Casimiro González García Torrelaguna (Madrid) 1897-03-04

F. Domingo Ciriaco Dionisio Domínguez Martínez Villoria de Órbigo (León) 1911-01-24

F. Eduardo María Francisco Alonso Fontaneda Valtierra de Albacastro (Burgos) 1915-10-10

F. Egberto Leonardo Arce Ruiz Arcellares del Tozo (Burgos) 1907-11-06

F. Eloy José Eloy Rodríguez Gutiérrez Torrepadre (Burgos) 1899-09-09

F. Emiliano José Marcos Leyún Goñi Sansoáin (Navarre) 1897-10-07

F. Euquerio Euquerio Llanillo García Solanas de Valdelucio (Burgos) 1914-02-20

F. Evencio Florencio Pérez Moral Acedillo (Burgos) 1899-10-10

F. Fabián Juan Pastor Marco Barcelone 1876-01-16

F. Feliciano Severino Ruiz Báscones Fuencaliente de Lucio (Burgos) 1884-11-02

F. Felipe Neri Fermín Zabaleta Armendáriz Artajona (Navarre) 1899-09-24

F. Félix Amancio Amancio Noriega Núñez Aguilar de Campoo (Palencia) 1912-02-10

F. Félix Lorenzo Lorenzo Gutiérrez Rojo Las Hormazas (Burgos) 1906-08-10

F. Fernando María Celedonio Martínez Infante Acedillo (Burgos) 1895-08-30

F. Gaspar Pablo Pablo Martínez Esteban Los Balbases (Burgos) 1898-03-24

F. Guzmán Perfecto Becerril Merino Grijalba (Burgos) 1885-04-19

F. Herminio Pascual Saturnino Jaunsarás Zabaleta Irurzun (Navarre) 1912-02-11

Frères et laïcs martyrs béatifiés :  
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ÂGE COMMUNAUTÉ LIEU DATE 
D’ORIGINE DU MARTYRE DU MARTYRE

41 Tolède Tolède 1936-08-23

40 Madrid, Calle Cisne Paracuellos del Jarama (Madrid) 1936-08-11

20 Vic (Barcelone) Barcelone 1936-09-08

23 Tolède Tolède 1936-08-23

42 Les Avellanes (Lleida) Saganta (Huesca) 1936-08-11

33 Madrid, Calle Fuencarral Aravaca (Madrid) 1936-11-03

32 Les Avellanes (Lleida) Les Avellanes (Lleida) 1936-09-03

41 Badajoz Badajoz 1936-08-08

37 Barcelone Albocácer (Castellón) 1936-12-07

23 Valence, Academia Nebrija Valence 1936-08-04

29 Madrid, Calle Cisne Paracuellos del Jarama (Madrid) 1936-08-11

23 Valence, Academia Nebrija Valence 1936-08-04

20 Tolède Tolède 1936-08-23

36 Madrid, Calle Los Madrazo Madrid 1936-07-24

43 Tolède Tolède 1936-08-23

59 Carrejo (Cantabrie) Santander 1937-01-02

39 Les Avellanes (Lleida) Mas del Pastor, Tartareu (Lleida) 1936-08-27

26 Madrid, Calle Fuencarral Madrid 1937-04-20

20 Tolède Tolède 1936-08-23

28 Barruelo de Santullán (Palencia) Monte Saja (Cantabrie) 1936-10-23

37 Valence, Liceo Mayáns Castellón 1936-10-05

38 Les Avellanes (Lleida) Saganta (Huesca) 1936-08-11

22 Madrid, Calle Cisne Madrid - Prison Porlier 1937-01-04

36 Tolède Tolède 1936-08-23

60 Les Avellanes (Lleida) Les Avellanes (Lleida) 1936-09-03

51 Chinchón (Madrid) Madrid 1936-07-29

36 Chinchón (Madrid) Madrid 1936-07-29

24 Tolède Tolède 1936-08-23

30 Les Avellanes (Lleida) Les Avellanes (Lleida) 1936-09-03

41 Málaga Málaga 1936-09-24

38 Madrid, Calle Los Madrazo Madrid 1936-07-24

51 Málaga Málaga 1936-09-24

24 Chinchón (Madrid) Madrid 1936-07-29

 13 octobre 2013              (continuer à la page suivante)
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NOM DE RELILGIEUX NOM DE FAMILLE LIEU DE NAISSANCE DATE DE 
NAISSANCE

F. Javier Benito Jerónimo Alonso Fernández Villorejo (Burgos) 1912-10-01

F. Jean-Marie Félix-Célestin Gombert Olympe Trets (France) 1873-04-05

F. Jerónimo Trifón Tobar Calzada Susinos (Burgos) 1876-07-03

F. Jorge Camilo Vidal García García Cuadros (León) 1916-02-07

F. Jorge Luis Lorenzo Lizasoáin Lizaso Irañeta (Navarre) 1886-09-04

F. José Ceferino Elías Garet Ventejo Centelles (Barcelone) 1905-01-28

F. José de Arimatea Restituto Santiago Allende Bustillo del Monte (Cantabrie) 1902-06-10

F. José Teófilo José Mulet Velilla Mazaleón (Teruel) 1917-06-28

F. Julián José Nemesio Cabria Andrés Susilla (Cantabrie) 1908-08-05

F. Julián Marcelino Marcelino Rebollar Campo Tresviso (Cantabrie) 1914-11-29

F. Julio Fermín Julio Múzquiz Erdozáin Aldaba (Navarre) 1899-04-12

F. Justo Pastor Máximo Aranda Modrego Gallur (Saragosse) 1907-09-03

F. León Argimiro Argimiro García Sandoval Calzadilla de los Hermanillos (León) 1913-07-31

F. Ligorio Pedro Hilario de Santiago Paredes Cisneros de Campos (Palencia) 1912-05-12

F. Luciano Mauro Álvarez Renedo Albacastro (Burgos) 1892-01-15

F. Luis Alfonso Luis Moreno Aliende Quintanilla San García (Burgos) 1911-06-24

F. Luis Damián Joseph Sobraqués Glory Bouleternère (France) 1891-03-28

F. Luis Daniel Juan Viñuela Flecha Navatejera (León) 1910-06-02

F. Luis Fermín Luis Huerta Lara Torrecilla del Monte (Burgos) 1905-06-21

F. Marino Pedro Alonso Ortega Amaya (Burgos) 1901-01-14

F. Millán Esteban Llover Torrent Les Planes d’Hostoles (Gérone) 1885-07-27

F. Narciso Baldomero Arribas Arnaiz Santibáñez de Esgueva (Burgos) 1877-02-27

F. Néstor Eugenio Tesifonte Ortega Villamudrio Arlanzón (Burgos) 1912-04-10

F. Pablo Daniel Daniel Altabella Gracia Aguaviva (Teruel) 1911-10-19

F. Pedro Jaime Cortasa Monclús Millà (Lleida) 1883-07-15

F. Pedro Jerónimo José Félix Serret Anglés Ráfales (Teruel) 1904-11-20

F. Roque Abilio Villarreal Abaza Arazuri (Navarre) 1885-02-22

F. Severino Severino Ruiz Hidalgo Fuencaliente de Lucio (Burgos) 1907-11-05

F. Teófilo Martín Martín Erro Ripa Viscarret (Navarre) 1914-03-03

F. Teógenes Pedro Valls Piernau Vilamacolum (Gérone) 1885-11-22

F. Timoteo José Julián Lisbona Royo Torre de las Arcas (Teruel) 1891-10-23

F. Valente José Jesús Delgado de la Fuente Mazuelo de Muñó (Burgos) 1894-04-17

F. Victorico María Eugenio Artola Sorolla Cinctorres (Castellón) 1894-04-12

M. Julián Aguilar Martín Employé de la communauté de Chinchón Berge (Teruel) 1912-11-24

M. Ramón Emiliano Hortelano Gómez Enseignant à Cuenca Cuenca 1908-08-08

(Suite de la page précédente)
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ÂGE COMMUNAUTÉ LIEU DATE 
D’ORIGINE DU MARTYRE DU MARTYRE

23 Tolède Tolède 1936-08-23

63 Tolède Tolède 1936-08-23

60 Torrelaguna (Madrid) Redueña (Madrid) 1936-07-22

21 Madrid, Calle Fuencarral Madrid - Hortaleza 1937-08-21

49 Tolède Tolède 1936-08-24

31 Valence, Academia Nebrija Valence 1936-08-04

34 Ribadesella (Asturies) Sama de Langreo (Asturies) 1936-09-04

19 Vic (Barcelone) La Palma de Cervelló (Barcelone) 1936-08-01

29 Cuenca Villalba de la Sierra (Cuenca) 1938-07-28

22 Madrid, Calle Fuencarral Paracuellos del Jarama (Madrid) 1936-12-03

37 Tolède Tolède 1936-08-23

29 Vic (Barcelone) Barcelone 1936-09-08

22 Madrid, Calle Fuencarral Madrid 1936-07-20

24 Les Avellanes (Lleida) Les Avellanes (Lleida) 1936-09-03

44 Málaga Málaga 1936-08-27

25 Madrid, Calle Los Madrazo Madrid 1936-08-26

45 Valence, Academia Nebrija Valence 1936-08-04

26 Madrid, Calle Fuencarral Madrid 1936-10-16

31 Arceniega (Álava) Bilbao - Cabo Quilates 1936-09-25

35 Torrelaguna (Madrid) Redueña (Madrid) 1936-07-22

51 Denia (Alicante) La Plana de Alzira (Valence) 1936-08-10

59 Cabezón de la Sal (Cantabrie) Santander 1937-01-02

24 Carrejo (Cantabrie) Santander 1937-01-02

27 Mataró (Barcelone) Frontière française 1939-01-29

53 Cabezón de la Sal (Cantabrie) Santander 1937-01-02

31 Málaga Málaga 1936-08-27

51 Málaga Málaga 1936-10-18

28 Vic (Barcelone) La Palma de Cervelló (Barcelone) 1936-08-01

22 Barruelo de Santullán (Palencia) Monte Saja (Cantabrie) 1936-10-23

50 Málaga Málaga 1936-08-27

44 Les Avellanes (Lleida) Saganta (Huesca) 1936-08-11

42 Valence, Liceo Mayáns Castellón 1936-10-05

42 Torrelaguna (Madrid) Redueña (Madrid) 1936-07-22

23 Chinchón (Madrid) Madrid 1936-07-29

29 Villalba de la Sierra (Cuenca) Villalba de la Sierra (Cuenca) 1938-07-28



En 1936, Les Avellanes est une communauté mariste importante. 
Elle compte 210 frères et jeunes en formation. 

La maison accueille le juvénat, le postulat, le noviciat, le scolasticat, 
avec leurs frères formateurs. 
Il y a aussi l’infirmerie provinciale et une communauté pour 
les services divers : administration, ferme, maçonnerie et réparations. 
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Le Frère 
Crisanto

Casimiro González García

Il répond qu’il ne peut pas quit-
ter les jeunes aspirants dont il
est chargé. Aussitôt il rejoint le
poste de police où les miliciens
du comité étranger l’atten-
daient. Ceux-ci obligent les mi-
liciens du village de se retirer.
« Sachant que j’avais une ca-
mionnette, ils m’ordonnèrent

de la mettre à leur disposition… Peu après le Fr. Crisanto revint ac-
compagné des miliciens et de trois membres du comité lo-
cal. Le frère, souriant et tranquille, disait adieu aux gens les
plus proches. Le village était affligé à la pensée que le frè-
re était tombé entre les mains des républicains. Le chef des
miliciens étrangers, s’en étant aperçu, menaça la foule avec
le fusil et ordonna à tous sèchement de rentrer chez eux. 
Arrivés trois cents mètres plus loin du « Mas del Pastor », les
miliciens conduisirent le F. Crisanto vers un ravin, puis ils
invitèrent les trois membres du Comité de Tartareu à tirer.
Ceux-ci refusèrent, répondant qu’ils ne se sentaient pas le
courage de tuer quelqu’un de chez eux. 
Aussitôt on entendit des coups de feu, tandis que nous tour-
nions le dos pour ne pas assister à l’assassinat… Quand ils
retournèrent, les assassins nous montrèrent des objets qu’ils
avaient pris dans les habits du Serviteur de Dieu, entre au-
tre une montre, un stylo et quelques monnaies. »
Les miliciens obligèrent les paysans de l’endroit à enterrer
le mort, les menaçant de leur réserver le même sort s’ils re-
fusaient. Ces paysans remarquèrent que la main droite du Frè-
re Crisanto tenait un bout de bois entre les doigts, en for-
me de croix.

L e 27 août 1936, vers
midi, un groupe de

miliciens étrangers pénè-
tre dans le village de Tar-
tareu. Les gens du lieu
devinent les intentions
des miliciens et avertissent
le F. Crisanto, qui avait
trouvé refuge parmi eux,
de se cacher.

LE MARTYRE

La croix 
du « Mas del Pastor », 
lieu où le F. Crisanto 
fut d’abord enseveli
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Déclaration signée par les témoins oculaires
du martyre du F. Crisanto

VIE DU
FRÈRE CRISANTO
Il est né le 4 mars 1897 à Torrelaguna (Ma-
drid) et au baptême, trois jours après, il
reçoit le nom de Casimiro.
En 1914, il rejoint les Frères Maristes et déjà révè-
le une grande disponibilité : « Me voici, faites de
moi ce que vous voudrez. Je ne veux qu’obéir. »
Il prend l’habit le 2 février 1915 et ce jour-là il écrit :
« O ma Mère, protège-moi sous ton manteau ! Fas-
se Dieu que ce jour ne s’efface jamais de mon
esprit et qu’à la fin nous couronnions notre vie avec
la mort caractéristique d’un Frère Mariste, en chan-
tant : Ave Maris Stella. Le jour est arrivé pour toi,
frère, de t’unir à Dieu et de lui offrir pour toujours,
sans réserve, ton cœur. » 

Le Frère Crisanto

A partir de 1916, il travaille dans plusieurs de nos
écoles. Les supérieurs remarquent ses qualités et en
1935 lui confient l’importante responsabilité de la
formation des aspirants à Les Avellanes. Période dif-
ficile pendant laquelle il assume sa tâche avec un
cœur et une responsabilité de père et avec la fer-
meté de celui qui est conscient que le martyre
peut arriver un jour. 
Un jeune homme du village lui propose une cachette sû-
re mais le Frère lui répond : « Merci, si c’est nécessaire
je donnerai avec joie ma vie pour sauver mes jeunes. »

Le F. Crisanto 
avec des juvénistes
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LES AVELLANES

Après le martyre du F. Crisanto===============================
C’était le jeudi 27 août 1936, à 14 heures, lors-

qu’a été commis l’assassinat du F. Crisanto. Un mois
exactement s’était passé depuis son expulsion du mo-
nastère par les républicains ; c’était également
l’anniversaire de l’entrée en religion du valeureux
martyr. Un de ses disciples, Elías Lafuente, ne se
trouvait pas loin du théâtre de la sanglante scène,
et il accourut dès que les miliciens furent partis.

Je me suis approché du cadavre – dit Elías – et
j’ai reconnu notre aimé Directeur couvert de sang.
J’ai clairement remarqué deux traits : un au visage
et deux sur la poitrine. Son visage regardait le
ciel. Ses bras étaient légèrement séparés du tronc.
Entre les doigts index et majeur de la main droite
il serrait deux bouts de bois qui formaient le signe de la croix. J’ai

contemplé ce tableau pendant quelques instants, intimement attristé ;

j’ai dit un Notre Père pour la victime et je me suis enfui en vitesse

craignant l’apparition de quelque espion caché dans les environs. 
Au moment de partir, les miliciens chargèrent des hommes des fermes

voisines d’enterrer le mort qu’ils abandonnaient sur place, les mena-

çant du même sort s’ils ne le faisaient pas rapidement.
Effrayés, ceux-ci ne tardèrent pas à faire ce qu’on leur avait or-

donné. Ils creusèrent près du cadavre une fosse d’un mètre de profondeur

et c’est là qu’ils le déposèrent. Les fossoyeurs n’ont pas manqué de re-

marquer avec surprise que le corps, en tombant dans la fosse, restait

avec les mains croisées sur la poitrine, et surtout, qu’il conservait le

petit bout de bois de la croix entre les doigts, sans le laisser tomber.

Ils recouvrirent le cadavre avec de la terre et s’en allèrent.
Quatre ans plus tard, le 4 mars 1940, au moment de l’exhumation des

précieuses dépouilles pour les transporter au monastère – travail que

voulut exécuter la personne qui avait fait le fossoyeur -, le cadavre ap-

parut les bras en croix. La main droite était intacte, parfaitement unie

à l’avant-bras, le petit bout de bois étant encore entre les doigts. Ce

fait particulier a profondément ému les nombreux témoins qui étaient là.

Le fait s’étant répandu parmi les gens de la région, il contribua à aug-

menter grandement la renommée de sainteté dont jouissait déjà le martyr. 

Lorsque le vertueux frère fut appelé à paraître devant ses bour-

reaux, il ne portait probablement pas la croix que les Frères Maristes

portent sur la poitrine. Sans doute a-t-il agi de la sorte pour éviter

une profanation de plus ; on sait, en effet, que lorsque les miliciens

trouvaient une croix sur ses victimes, ils la piétinaient tout en mau-

dissant le divin Crucifié. C’est pour cela que le frère a trouvé le

moyen de faire la petite croix comme indiqué et de mourir avec elle

sans que ses ennemis s’en aperçoivent.

(D’après « Flores de Martirio », février 1948, N° 7)
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C’est alors que je reçus l’ordre
d’un certain « Chala » de pren-
dre sur mon camion lui et
quelques-uns de ses camarades,
quatre ou cinq, apparemment
tous miliciens et tous armés.
Ils m’enjoignirent de les condui-
re au couvent de Les Avellanes.

Arrivés sur la place du couvent, je vis la scène suivante : moi je restais
au volant ; à quatre mètres devant se trouvait un individu surnommé
El Peleteiro avec deux autres, armés, et, à une distance de trente mè-
tres, je vis quatre Frères Maristes habillés en civil, en rang devant le fron-
ton. J’ai reconnu en eux quatre Frères Maristes de ceux que j’avais vus
lors de mes fréquentes visites au couvent ; j’ignorais leurs noms, ex-
cepté celui du Frère Aquilino Baró… Avec lui, en ces moments j’ai pu
échanger des regards de salutation et d’amitié. Les individus que j’a-
vais emmenés de Balaguer, Chala et ses compagnons, descendirent du
camion et rejoignirent ceux de El Peleteiro ; ils parlèrent entre eux.
A ce moment, le Frère Aquilino s’adressa à eux et leur dit : « Je désire
vous parler. » Et El Peleteiro lui répondit : « Parle tandis que nous char-
geons les fusils ! » Alors – même si les miliciens ne lui prêtaient pas
attention – il dit avec sérénité et énergie : « Comme homme, je vous
pardonne, et comme catholique, je vous remercie car vous me mettez
entre les mains la palme du martyre que tout catholique doit désirer. »
Aussitôt après El Peleteiro lui demanda : « Tu as fini ? » Et le Frère Aqui-
lino Baró répondit : « Vive Christ
Roi ! » El Peleteiro lui dit : 
« Maintenant tu peux te retourner ! »
Le Frère Aquilino répliqua : « Non,
de face ! » Les miliciens déchar-
gèrent leurs armes et les quatre
Serviteurs de Dieu s’écroulèrent.

Voilà le récit d’un té-
moin : « Aux derniers

jours d’août ou dans les
premiers de septembre
1936, je me trouvais par
hasard à Balaguer et je me
disposais à quitter la ville.

LE MARTYRE

Impact de balle 
sur le fronton de Les AvellanesF. Félix Lorenzo

F. Grigorio Pedro

F. Fabián

F. Aquilino

Les martyrs du fronton: 
Frères Aquilino, Fabián, 

Félix Lorenzo et Ligorio Pedro



Témoignage 1
============

Son dévouement sans limites

à la formation des juvénistes lui

mérite d’être associé au maître

des novices à Les Avellanes. Dans

cette tâche on remarque encore

mieux les traits particuliers de

la spiritualité mariste :“ L’hu-

milité, la simplicité à faire le

bien sans bruit... ”

Témoignage 2
============

Le deuxième théologien censeur fait, à ce

propos, la réflexion suivante : “ Chacune

de ses lettres était animée d’un souffle

surnaturel.  Pas une seule qui ne reflète

le langage du religieux, qui oublie d’ex-

horter au bien et à la pratique des ver-

tus chrétiennes. Les destinataires de-

vaient certainement être édifiés par de

telles lettres. ”
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VIE DU FRÈRE AQUILINO
Baldomero Baró Riera

Il entre au juvénat
de Vic en 1916 et
suit le cours de for-
mation religieuse
établi. Il fait ses
premiers vœux le 8
septembre 1920, et
en 1923, à 20 ans,
le voilà enseignant au juvénat de Vic. Vu la qualité
de son enseignement, les supérieurs l’envoient à Ar-
ceniega où les résultats sont encore meilleurs.

Lors de la profession perpétuelle, le 19 juillet 1925,
les confrères notent en lui une application constante
dans la vie spirituelle et une bonne harmonie entre
la vie intérieure, la vie communautaire et la vie
apostolique.
Cette prière à Marie, écrite peu avant le martyre, ré-
vèle sa vie profonde : « Oh Marie ! Oh, Mère de Dieu
et Mère de mon âme ! De vous dépend l’union, la fu-
sion de deux êtres tellement différents, tellement
éloignés, et pourtant faits pour s’unir : Dieu et mon
âme ! Jésus et moi ! S’il vous plaît, faites que Dieu
se donne à mon âme et que mon âme se donne à Dieu.
Accordez-moi, Notre Dame, que la pensée de Dieu oc-
cupe toute mon âme ; que mon cœur soit envahi par
cet unique Amour et que la grande maxime de Sain-
te Thérèse devienne, en toute vérité, la norme de ma
vie : « Dieu me suffit ! Dieu seul suffit ! »

Le Frère Aquilino est né le 29 septembre 1903, à Tiu-
rana (Lleida), gracieux village de 600 habitants, dans
la riche vallée du fleuve Segre. Le lendemain, au bap-
tême, il reçoit les noms de Baldomero, Miguel, Je-
rónimo. Il n’aura donc pas encore 33 ans accomplis
quand il sera tué le 3 septembre 1936.
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Acte d’exhumation



VIE DU FRÈRE FABIÁN
Juan Pastor Marco

Le Frère Fabián est né à Barcelone le 16 janvier 1876 ; deux
jours après il reçoit le baptême et les noms de Juan, Jai-
me, Ramón. 
Le 3 septembre 1936, le jour de son martyre, il sera, à 60
ans, le Frère le plus âgé du groupe des quatre fusillés au
fronton de Les Avellanes.
Fabián fait sa formation religieuse à Saint-Paul-Trois-Châ-
teaux puisque les Frères Maristes arrivés en Espagne en 1886
n’ont pas encore de maisons de formation sur place.

FF. Aquilino, Fabián, Félix Lorenzo, Ligorio Pedro
LES MARTYRS DU FRONTON

VIE DU
FRÈRE FÉLIX LORENZO
Lorenzo Gutiérrez Rojo

Lorenzo naît le 10 août 1906 à Las Hormazas (Burgos).
Le lendemain il est baptisé et reçoit les noms de Loren-
zo, Macario, Julián.
A 13 ans il rejoint le juvénat d’Arceniega et franchit les
étapes de la formation. Il émet les premiers vœux le 8 sep-
tembre 1923, puis les vœux perpétuels en 1928.
Il enseigne d’abord à Murcie. Mais il ne jouit pas d’une
bonne santé et les supérieurs l’envoient à Saragosse en
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1930, espérant qu’un changement d’air puisse aider. 
Il est cardiaque avec des crises qui le conduisent parfois au bord de la
mort. L’infirmerie de Les Avellanes l’accueille en 1931 et les médecins
lui donnent cinq mois de vie. Dans cette infirmerie il reçoit trois fois
le sacrement des malades.
Cet homme à bout de vie, les miliciens vont en faire leur proie. Le 3
septembre 1936, ils le sortent de l’hôpital, le conduisent au fronton
de Les Avellanes et le fusillent aux côtés des Frères Aquilino, Fabián
et Ligorio Pedro. Ces deux derniers aident le Frère Felix Lorenzo à res-
ter debout pendant son exécution.

Dès 1891 il est envoyé dans certaines de nos écoles en France : Beaus-
set, Lambesc, Dieulefit… 
Il se lie définitivement à l’Institut en émettant les vœux perpétuels le
21 septembre 1897.
Il revient en Espagne. En août 1935, une maladie sérieuse l’oblige à re-
joindre l’infirmerie de Les Avellanes. Cet homme gravement malade, les
miliciens l’obligent à se mettre devant le fronton ; ils le tuent simple-
ment pour être religieux, pour être éducateur chrétien des jeunes.
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VIE DU FRÈRE LIGORIO PEDRO
Hilario de Santiago Paredes

C’est le plus jeune des quatre martyrs du fronton. Le 3 septembre 1936, il
avait un peu plus de 24 ans. 
Frère Ligorio Pedro naît le 12 mai 1912 à Cisneros de Campo (Palencia). Au
baptême il reçoit le nom de Hilario. La famille est pauvre, parfois la nour-
riture manque. Un de ses oncles, prêtre, aide, surtout dans les études. Il au-
rait souhaité voir son neveu Hilario prendre le chemin du sacerdoce, mais l’at-
trait vers la vie mariste était plus fort. Le 24 septembre 1927, Hilario rejoint
le juvénat de Carrión de los Condes. Cette maison forme pour les missions

et accueille aussi des jeunes venus de l’Amérique
Latine. Petit à petit Hilario acquiert une men-
talité et des habitudes plus internationales.
Pendant cette période il contracte une ma-
ladie diagnostiquée
comme « le mal de
Pott ». Le Frère lui-
même nous renseigne
sur sa maladie : « Le
mal de Pott consiste
dans le fait que les
os et le sang devien-
nent du pus… »
Mais la maladie s’ag-
grave et sur le
conseil des méde-
cins, le 12 mai 1936,

il est envoyé à l’infirmerie de Les Avellanes. C’est
là et dans ces conditions que le martyre l’at-
tend. Les miliciens « le sortent du lit, le
conduisent au fronton où ils l’assassinent
sans qu’il oppose résistance, tandis qu’il
crie : Vive Christ Roi ! »

LES AVELLANES



Julio Fermín, 37 ans ; Javier Benito, 24 ans ; Anacleto Luis, 23 ans ; 
Bruno José, 21 ans ; Evencio, 37 ans ; Abdón, 41 ans ; Eduardo María, 21 ans, 
et Félix Amancio, 24 ans. Quatre jeunes frères étaient partis suivre des cours d’été 
à Murcie. Le Frère Claudio Luis ne fera pas partie du groupe des martyrs ; 
les autres seront tués le 23 août 1936, excepté le F. Jorge Luis 
qui sera assassiné le jour suivant, le 24 août.
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la Communauté 
de Tolède
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A u cours de l’année
scolaire 1935-1936,

la communauté mariste 
de Tolède comptait 
16 Frères. 
Mais, à la mi-juillet, 
ne se trouvaient dans 
la maison que les Frères
Claudio Luis, Cipriano
José, supérieur, 43 ans ;
Jorge Luis, 50 ans ; 
Jean-Marie, 63 ans ; 



Témoignage 1
============

“ A Tolède la révolution ac-

quit un caractère antireligieux

catastrophique. Je pus m’en ren-

dre compte à cause de ma charge

d’officier en chef du cimetière:

les victimes étaient toutes des

personnes de bien et de senti-

ments religieux ; la révolution

s’acharnait sur les religieux et

les prêtres. Au total, dans la

ville de Tolède 450 à 500 per-

sonnes furent tuées, des gens

honnêtes et religieux, parmi les-

quels tous les chanoines de la

cathédrale, les prêtres et les

deux communautés qui se trou-

vaient dans la ville, celle des

Pères Carmes et celle des Frères

Maristes. ”
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Le martyre
LA SITUATION À TOLÈDE
Les deux premiers jours après le soulèvement na-
tional du 18 juillet 1936, Tolède vit dans un calme
relatif, la force publique s’étant mise du côté des 
« nationaux » (partisans de Franco). Mais, le 21
juillet, après l’arrivée de 6.000 miliciens de Madrid,
la Garde Civile se replie dans l’Alcazar, et la ville tom-
be entre les mains des révolutionnaires, le 22 juillet.
Les républicains n’hésitèrent pas à mettre en œu-
vre leurs projets de persécution. Ils confisquèrent
tous les biens de l’Église et immédiatement après
commença la chasse aux prêtres, aux religieux, aux
laïcs les plus engagés. 

LES FRÈRES
SONT ARRÊTÉS
Au début de la révolution, les Frères étaient loin de
s’imaginer qu’ils figuraient sur la liste de ceux qui
devaient être mis en prison. Ce fut donc très faci-
le pour les miliciens de les arrêter par surprise.
Quand le F. Cipriano José s’en rendit compte, il pria
les Frères d’aller rapidement à la chapelle pour
consommer les saintes espèces. Mais les miliciens
avaient déjà fait irruption dans l’école et les arrê-
tèrent avant qu’ils ne pussent se rendre à la 
chapelle. 
Auparavant tous les arrêtés avaient été fouillés. La
découverte d’un chapelet, d’une médaille, d’un
scapulaire donnait lieu à des accès de rage et à des
blasphèmes. Ils déchaînèrent la même fureur en in-
spectant l’école. A la place des armes qu’ils cher-
chaient, ils trouvèrent de nombreux objets religieux
qu’ils brisèrent et jetèrent par les fenêtres.
Dans la prison les Frères n’eurent pas un traitement
de faveur, tant s’en faut. Dès le début ils durent
souffrir toute sorte de privations : « Nous fûmes tout
de suite mis dans une ‘Brigata’ (cellule) sans air ni
eau, où nous restâmes entre quinze et vingt jours.
Nous ne pouvions pas sortir pour boire un peu d’eau.
Nous n’avions qu’une cruche d’eau pour les 35 à 40
personnes qui étions là. »

L’EXÉCUTION
Telle fut leur situation jusqu’au 23 août 1936. Et
puisque la veille les avions des nationalistes avaient
bombardé Madrid, causant bien des morts, les mi-
liciens, par représailles, se vengèrent sur ceux qui
étaient en prison et massacrèrent un premier grou-
pe sur l’esplanade du Tránsito.
Ce même jour arriva le tour des Frères Maristes, d’au-
tres religieux et de quelques prêtres. Mais le Trán-
sito étant encombré de cadavres, ils furent conduits
au lieu dit « Puerta del Cambrón » où une mi-
trailleuse les faucha.



F. Jorge Luis

28 • FMS Message 43

F. Félix AmancioF. Evencio

FF. Abdón, Anacleto Luis, Bruno José, Cipriano José, Eduardo María, Evencio, Félix Amancio, Javier Benito, Jean-Marie, Jorge Luis, Julio Fermín
LES MARTYRS DE TOLÈDE

F. Abdón F. Anacleto Luis

Témoignage 2
============

Voilà le récit d’un témoin : “ Les miliciens entrèrent en criant : ‘Tous les re-

ligieux du collège, présentez-vous dans la cour’, et ils les mirent en rang près du

mur, les séparant des autres personnes qui se trouvaient dans le collège. Ils me

forcèrent moi aussi à me mettre contre le mur, sous prétexte que j’étais professeur

au collège. Mais comme je protestais en disant que j’étais un professeur civil, un

des miliciens me fit sortir et me poussa hors de la porte et me dit : “ Va-t-en d’ici ! ”

Je suis resté dans les alentours du collège pour voir ce qui allait se passer. Vers

le soir je vis comment ils les chassaient du collège en les bousculant brutalement.

Je les ai suivis dans les rues jusqu’à ce qu’ils le mettent dans la prison. ”

MARTYRE DU FRÈRE JORGE LUIS
C’est le lendemain que le Frère Jorge Luis sera assassiné. 
Quand ses confrères furent sortis de la prison, il se trouvait à la cuisine com-
me aide-cuisinier. 
Il fut averti qu’on emmenait ses confrères et on lui conseilla de rester sur
place. Mais un milicien le reconnut comme Frère Mariste et le dénonça. 
Le Frère fut enfermé dans une cellule de sûreté.
On l’interrogea sur l’existence de Dieu. A cause de ses réponses il reçut un
fort coup de crosse du fusil sur la tête. 
En réalité le Frère ne mourut pas à ce moment-là ; le lendemain il fut conduit
au Tránsito pour y être fusillé.

Procès de la cause 
du F. Jorge Luis
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TOLÈDE

F. Javier Benito

F. Jean-Marie F. Julio Fermín

F. Bruno José

F. Cipriano José F. Eduardo María

Vie des Martyrs 
de la communauté de Tolède
VIE DU FRÈRE CIPRIANO JOSÉ
Julián Iglesias Bañuelos

Le Frère Cipriano José est né le 26 février 1893 à Val-
cárceres (Burgos) ; baptisé deux jours plus tard, il
reçoit le nom de Julián. Ses parents étaient  des pay-
sans modestes à la foi bien enracinée.

En 1905, à 12 ans, Julián
commence sa formation
mariste au juvénat de Bur-
gos, mais c’est à San An-
drés de Palomar (Barcelo-
ne) qu’il prend l’habit, le 8
septembre 1908, et de-
vient le Frère Cipriano José. Il fait ses vœux perpé-
tuels le 1er août 1915, et le vœu de stabilité le 15
août 1924.
Doué et tenace dans les études, il obtient la Licen-
ce en Lettres et fait montre d’une compétence pro-
fessionnelle étonnante.
Il étonnait aussi par la quantité de travail qu’il ac-
complissait… En fait, dans cette quantité de travail
se cachait le zèle du religieux mariste. 

Témoignage 3
============

“ Pendant tout le temps que je me

trouvais avec eux en prison, les Frè-

res ont montré une grande douceur,

sans bassesse, supportant les humi-

liations avec dignité. ”

Dans la prison ils ont essayé de

créer une profonde ambiance de priè-

re : “ Pendant le temps où les frè-

res étaient en prison, ils ont mené

une vie éminemment chrétienne et re-

ligieuse, au point d’être de conti-

nuelle édification et d’encourage-

ment pour les prisonniers...  Ils

priaient beaucoup...  Tous les jours

ils récitaient le chapelet, et sou-

vent c’était un Frère qui l’animait.

Ils se montraient pleins de coura-

ge, prêts à subir la mort par amour

du Seigneur. Dès le premier jour ils

attendaient la mort, sachant ce qui

allait certainement leur arriver. ”
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Témoignage 5
============

M. Carmelo Moscardó Guzmán, qui partageait la même cellule, nous a laissé le

témoignage suivant : “ Un jour on me fit sortir de la prison et je fus enfermé

dans une cellule spéciale jusqu’à la nuit profonde. C’est alors qu’arriva le

‘Granadino’. Quand je lui demandai au sujet de la mort de mon frère, il me ré-

pondit simplement que justice avait été faite en le fusillant. ‘Et avec toi, ce

sera la même chose’, ajouta-t-il. Alors on me présenta un Frère Mariste qui,

parce qu’aide cuisinier, n’avait pas été trouvé la veille. On lui fit un tas de

questions sur l’existence de Dieu ; c’était le ‘Granadino’ qui menait la danse,

puis celui-ci ajouta : ‘ Voici comment ça va finir ’, et prenant le fusil par le

canon, il asséna un grand coup de crosse sur la tête du Frère. Puis on me fit

sortir de cette cellule. Je n’ai pas pu savoir si la mort du frère fut la consé-

quence du coup de crosse ou s’il fut assassiné par après. ” 

VIE DU FRÈRE JORGE LUIS
Lorenzo Lizasoáin Lizaso

Le F. Jorge Luis est né à Irañeta (Navarre), le 4 septembre 1886, dans  un
village de 300 habitants. Notre frère Lorenzo a grandi dans un milieu fa-
vorisé par la nature. Ses parents, Miguel Angel et Francisca, l’ont aidé et
favorisé, allant jusqu’à orienter sa vie et sa vocation au Noviciat de San An-
drés de Palomar (Barcelone), où il est arrivé le 26 août 1901.
Son aspect physique imposant attirait l’attention partout où il passait. Sa
carrure était herculéenne, et la première impression d’être une force de la
nature qui s’impose par sa supériorité physique, s’estompait rapidement fai-

Il accordait une grande importance à
l’enseignement de la religion et lui-
même assurait ces cours aux deux der-
nières classes du secondaire. Un de ses
dictons devint célèbre : « Tout peut
tomber excepté l’heure de religion ! »
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Témoignage 4
============

La pauvreté était la vertu qui extérieure-

ment ressortait le plus chez lui. Il se conten-

tait de l’indispensable. Pour les confrères, par

contre, il se montrait attentif, compréhensif ;

il ne les laissait manquer de rien de ce qui

pouvait procurer une joie innocente comme l’ar-

bre de Noël, les cadeaux des Mages, un plat bien

préparé pour les fêtes. “ Quand les supérieurs

ordonnèrent de porter l’habit civil pour s’adap-

ter aux exigences politiques, il laissa les frè-

res choisir les meilleurs, et lui se servait le

dernier. Il acheta un pardessus tellement ordi-

naire que, eu égard à sa fonction, il lui fut

conseillé de s’en acheter un de meilleure quali-

té. Il répondit par un sourire...”  

Los Valcárceles : village natal du F. Cipriano José
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Le F. Jean-Marie est né à Trets (Bouches-du-Rhô-
ne), le 5 avril 1873. Ses parents s’appelaient Hip-
polyte et Élisabeth. 
F. Jean-Marie, au noviciat de Saint-Paul-Trois-Châ-
teaux et dans d’autres lieux et situations, a connu
des Frères qui avaient vécu avec Marcellin et ses
premiers disciples. Il a eu la chance de connaît-
re personnellement des Frères ayant eu une gran-
de importance historique  dans l’Institut. 
Les assaillants du collège mariste de Tolède

n’ont eu aucun égard envers le F. Jean-Marie, ni comme religieux ni comme
français. Les Frères de la
communauté se rendirent
compte que sa condition de
citoyen français était une
possibilité de salut pour le
Frère. Une fois arrêté et em-
prisonné, on lui a suggéré
de faire valoir cette condi-
tion, afin d’obtenir sa libé-
ration et son salut. Mais lui
refusa, exprimant son désir
de rester avec ses frères de
communauté. Il avait 63
ans. Telle fut sa dernière
volonté.

TOLÈDE

sant place à un homme au grand cœur, aussi
grand que son corps, décidé et courageux dans ses
décisions.
Mais ce qui est extraordinaire, ce n’est pas l’ami-
tié qu’il entretenait avec certaines personnalités
– un cardinal, le gouverneur civil et militaire, le
maire – en même temps qu’avec des gens simples,
des familles sans éclat, des ouvriers, des gosses,
voire même avec de petits délinquants, mais l’a-
mitié qui le liait à sa communauté. D’aucuns re-
cherchaient son abord et sa conversation, d’au-
tres ses attentions et sa délicatesse.

Témoignage 6
============

Compagnon de prison des Frères, M. Fe-

lice Bretaño Encinas se rappelle :  

“ Pendant les jours de la révolution, les

Serviteurs de Dieu se dédiaient, pour ce

que je peux témoigner, à observer le régime

pénitentiaire, et, aux moments où ils n’é-

taient pas vus, à prier. ”

Le Frère Jorge Luis ne cachait pas son

désir d’être martyr : “...mon plus grand

désir, après ma conversion, est de pouvoir

répandre mon sang pour le Christ. ”

Témoignage 7
============

Le Frère Jean Marie

était de nationalité fran-

çaise. Quand le consul fran-

çais lui rendit visite et

l’informa qu’il avait entre-

pris des démarches pour le

faire sortir de prison et le

rapatrier, le Frère refusa

catégoriquement: “ Cela, ja-

mais ! J’ai toujours vécu

avec eux, c’est avec eux que

je veux mourir! ”

VIE DU FRÈRE JEAN-MARIE
Félix-Célestin Gombert Olympe
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VIE DU FRÈRE JULIO FERMÍN
Julio Múzquiz Erdozáin

FF. Abdón, Anacleto Luis, Bruno José, Cipriano José, Eduardo María, Evencio, Félix Amancio, Javier Benito, Jean-Marie, Jorge Luis, Julio Fermín
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Le F. Julio Fermín est né le 12 avril
1899, à Aldaba, petit village de la Na-
varre. Ses parents s’appelaient Esteban
et Ramona. 
Il a rejoint la maison de Les Avellanes
le 30 avril 1914, pour y faire son pos-
tulat et son noviciat.
Il répandait la joie et
le sourire en commu-
nauté. Son abord
agréable se remar-
quait aussi à l’exté-
rieur, dans ses rap-
ports avec ses élèves
et avec les personnes
du milieu scolaire.

VIE DU FRÈRE JAVIER BENITO
Jerónimo Alonso Fernández

Le F. Javier Benito est né à Villorejo (Burgos),
le 1er octobre 1912. Ses parents s’appe-
laient Jerónimo et María
Deux de ses frères l’avaient précédé dans la

Témoignage 8
============

 “...En prison, ensemble avec les Frères, il y avait

le fils du général Moscardó, défenseur de l’Alcazar

de Tolède. Il y eut un dialogue mémorable entre le

père et le fils, celui-ci informant son père que si

l’Alcazar ne se rendait pas, lui, le fils, serait fu-

sillé. Puis s’adressant au Frère Javier Benito, dont

il était élève, lui demanda : ‘Qu’est-ce qu’il en se-

ra de nous ?’ Le Frère lui répondit : ‘Mon fils, que

la volonté de Dieu se fasse.’ Cette nuit-là, par pe-

tits groupes, ils furent conduits au lieu de l’exé-

cution. Cette nuit-là moururent les Frères du col-

lège, le fils de Moscardó et d’autres personnes. ”
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Villorejo, 
village natal 
du F. Javier Benito



VIE DU FRÈRE ANACLETO LUIS
Emiliano Busto Pérez

Le F. Anacleto Luis est né à Quintanilla de San García, province de Bur-
gos, le 5 janvier 1913. Ses parents s’appelaient Natalio et Bárbara.
Le F. Anacleto s’est distingué par la simplicité de son âme, par l’ama-
bilité envers toutes les personnes qu’il fréquentait et par la charité fai-
te service et le travail utile pour la communauté ou pour l’école.
Quelqu’un se sentait accablé par une accumulation de tâches, le F. Ana-
cleto se présentait aussitôt pour l’aider… Peu importe qui avait besoin

TOLÈDE

   Décembre 2013 • 33

congrégation, ce qui prouve les excellentes
dispositions chrétiennes de leur père pour
accepter le dessein de Dieu sur la vie de qua-
tre de ses enfants.
Jerónimo partit au juvénat d’Arceniega (Ala-
va) et il fut vite remarqué pour son ardeur
et ses excellentes dispositions afin de de-
venir un frère mariste accompli.

Témoignage 9
============

Les paroles textuelles d’un compagnon de communauté à son égard

sont suffisamment vivantes et précises pour décrire le F. Javier Be-

nito : “ Intelligent, aimable et travailleur ; il possédait un tas de

connaissances de toute sorte. Dans des questions d’apologétique, son

esprit souple et sûr en faisait quelqu’un de difficile à battre quand

il s’agissait de la recherche et de la démonstration de la vérité. ”

Témoignage 10
=============

Dans une lettre que le Frère Anacleto

Luis envoie de la prison à ses parents,

quinze jours avant d’être fusillé, il

écrit: “Mes chers parents, ne vous mettez

pas en peine pour moi. Combien vous seriez

heureux si vous pouviez avoir la mort que je

vais avoir !”

de lui – le supérieur ou un
confrère, un jeune ou un vieux
– il était toujours prêt à ren-
dre service à qui que ce soit.
Quelqu’un tombe malade, le
Frère accourt pour le visiter,
pour l’aider, pour le servir
dans les besoins les plus élé-
mentaires. Toujours le souri-
re aux lèvres.
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Un dessin 
du F. Anacleto Luis

Données biographiques 
du F. Javier Benito



VIE DU FRÈRE BRUNO JOSÉ
Ángel Ayape Remón
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Il est né à Cáseda (Navarre), le 1er

octobre 1915. Ses parents, selon la dé-
claration de ses sœurs Generosa et Ma-
ría, étaient des paysans du lieu, fort re-
ligieux et très aimés dans le village.
Son père est décédé avant qu’Angel ne
quitte le foyer pour rejoindre le juvénat
de Villafranca (Navarre). 

Seule sa maman l’accompagne à cette
occasion ; c’était le 17 mars 1926. Le
13 septembre 1930 il entre au noviciat
de Les Avellanes (Lleida). 
Il revêt l’habit mariste le jour de la Na-
tivité de la Vierge (8 septembre 1931).
Après l’année de noviciat, il fait ses
premiers vœux (8 septembre 1932). 
Selon la coutume, après le scolasticat
il est envoyé dans une œuvre aposto-
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Témoignage 12
=============

Le supérieur et directeur du

collège ‘Los Madrazo’ de Madrid

dit ce qui suit à propos du 

F. Bruno José : “ Religieux docile

et obéissant il tenait compte de

toutes les observations qu’on

lui faisait sur la manière de

mener sa classe. ” 

Témoignage 11
=============

Le Frère Bruno José reçoit la visite de

sa maman et de sa sœur au collège. Celle-ci

nous décrit la scène : “ Alors que ma mère,

angoissée et attristée, fait allusion aux

dangers que courent les religieux, mon frè-

re se met debout et rempli de joie il s’ex-

clame : ‘Oh ! maman, quelle joie ce serait

de mourir martyr.’ Ma mère éclata en san-

glots tandis que moi, intérieurement j’ad-

mirais la résolution et le courage de mon

frère. Et lui, pour adoucir la peine de ma-

man, s’approcha et lui dit que dans le col-

lège il y avait une porte pour s’enfuir. ” 

lique, au collège mariste « Los Madrazo » (Madrid). 
Nommé à Tolède, c’est là que la révolution le surprend, avec toute la
communauté. Il n’avait que 20 ans, le 23 août 1936.

Cáseda, 
village natal 
du F. Bruno José
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Le F. Evencio est né à Acedillo (Burgos), le 10 octobre 1899. Ses pa-
rents s’appelaient Fausto et Teodora ; ils travaillaient la terre.
Le F. Evencio était grand, majestueux, fort, serein, un brin provocateur,
proche des jeunes, capable d’entrer facilement en relation avec eux.
Les témoignages de ces succès éducatifs abondent, vu sa capacité à 
savoir tirer le meilleur parti de la volonté des jeunes qu’il côtoyait.
Beaucoup de ceux qui avaient été ses élèves venaient le voir de Luce-
na et de Tolède. Silencieux, sérieux, soumis aux ordres des supérieurs.
Attentif aux rapports
fraternels. Les témoins
sont unanimes à souli-
gner l’affection qu’en-
traînait sa manière d’a-
gir sans affectation.
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VIE DU FRÈRE EVENCIO
Florencio Pérez Moral

VIE DU FRÈRE ABDÓN
Luis Iglesias Bañuelos
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Lettre du F. Evencio

Fiche de postes

Le F. Abdón est né à Los Valcárceres (Brugos), le 19
août 1895. Ses parents s’appelaient Martín et Eus-
taquia. Il était donc frère de Julián Iglesias – le F.
Cipriano José, directeur de la communauté et du col-
lège de Tolède. Deux ans plus jeunes que lui, il le sui-
vit dans tous ses labeurs.
Toujours correct, toujours simple dans sa manière de
se présenter et d’être. Ses qualités étaient grandes,
ainsi que l’expérience accumulée. 
Il s’est distingué par son esprit de service constant
et discret.



a commencé à
se dégrader en
Espagne, et à
Tolède particu-
lièrement. On
parlait en communauté des redoutables événements
des derniers jours, et certains s’inquiétaient de l’avenir.
Il encourageait les frères jusqu’au martyre. D’un 
autre côté, le F. Félix Amancio était la joie même, celle
qui se reflétait sur son jeune visage.

VIE DU FRÈRE EDUARDO MARÍA
Francisco Alonso Fontaneda

FF. Abdón, Anacleto Luis, Bruno José, Cipriano José, Eduardo María, Evencio, Félix Amancio, Javier Benito, Jean-Marie, Jorge Luis, Julio Fermín
LES MARTYRS DE TOLÈDE

Le F. Eduardo María este né à Valtierra de Al-
bacastro (Burgos), le 10 octobre 1915. Ses
parents s’appelaient Pantaleón et Teófila.
C’était le jeune de la communauté. Il n’avait
pas encore 21 ans. Il était profès temporaire
(2 rénovations). 
Prêt à faire ce qu’on lui indiquait, à suivre
les orientations des supérieurs, de la Règle,
de la volonté de Dieu.

VIE DU FRÈRE FÉLIX AMANCIO
Amancio Noriega Núñez

Le F. Félix Amancio est né à Aguilar
de Campoo (Palencia), le 10 février
1912. Ses parents s’appelaient Pe-
dro et Aurora.
Le F. Félix Amancio avait 24 ans et
il était profès perpétuel depuis le 8
septembre 1935, lorsque la situation
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Valtierra de Albacastro
(Burgos), maison natale 

du F. Eduardo María

Témoignage 13
=============

Le F. Félix affirma : “ Il ne

faut pas s’attrister, dit-il ; si

nous sommes tués, nous mourrons

martyrs, et par nos vies données,

nos péchés nous seront pardonnés

d’un seul coup. ”

Données biographiques 
du F. Félix Amancio
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Dans la ville de Valence les Frères Maristes dirigeaient deux écoles
prospères : la Academia Nebrija, école primaire et C.E.G., et le

Liceo Mayans. Ces deux communautés vivaient des liens fraternels
étroits et s’échangeaient volontiers des visites. Les pages qui suivent
présentent le martyre des Frères de la Academina Nebrija.
Au cours de l’année scolaire 1935-1936, quatre Frères faisaient
partie de la communauté de la Academia Nebrija : Luis Damián, 
45 ans, directeur de l’école ; José Ceferino, 31 ans, sous-directeur ;
Berardo José, 24 ans, et Benedicto José, 23 ans.
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e 
  

la Communauté de
la Academia Nebrija,

Valence
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Le martyre
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La crainte que les pro-
chaines victimes ne fus-
sent les écoles maristes
incita le Frère Luis Da-
mián à faire tout son pos-
sible pour éviter des pro-
fanations sacrilèges : « Il

se préoccupa avant tout de mettre en sécurité le ciboire du collège.
Il ne se contenta pas de cela, mais il traversa la ville déjà en flammes
pour rejoindre l’autre collège. Il me dit : ‘ Il faut mettre le Saint Sa-
crement en lieu sûr ; je le porterai dans un endroit où j’ai déjà caché ce-
lui du collège ! ‘  C’est ce qu’il fit, traversant de nouveau la ville dans
des rues pleines de gens en armes. »
Le 21 juillet, un groupe de miliciens fait irruption dans l’école et don-
ne aux Frères trente minutes pour quitter les lieux et leur indique une
pension où résider. Mais le patron de la pension fut mis aux arrêts do-
miciliaires et les Frères durent se disperser. Le Frère Luis Damián se
cacha chez un ancien élève, Monsieur Andreu ; le Frère José Ceferino
chez l’aumônier de l’école, le P. Antonio de la Portilla et les Frères Be-
rardo et Benedicto dans une pension tenue par trois dames âgées. Dans
ces entrefaites un Frère venu de Barcelone pour se cacher chez sa sœur
à Valence rencontra le Frère Luis Damián et lui conseilla d’aller voir
le Consul de France. Le Frère Luis Damián lui répondit : « Et qui s’oc-
cupera de mes Frères ? »
Nous ne savons pas exactement comment le Frère Luis Damián fut 
arrêté.
Le 4 août le P. Francisco Martínez Ciudad, curé de Benissa (Alicante),
fut emprisonné dans l’ancien collège des Salésiens, au même endroit
où se trouvait le F. Luis Damián. Les quatre frères furent assassinés ce
même jour.
On n’a jamais pu savoir où les quatre Frères furent ensevelis. Mais c’est
le cas de la plupart des religieux qui furent tués dans cette prison. Ca-
cher les cadavres et leurs sépultures faisait partie de la persécution.

L e 17 juillet 1936 se
répandit la nouvelle

du soulèvement militaire
des Nationalistes. Aussitôt
l’orage se déchaîna sur
l’église de Valence où une
foule furieuse et enragée
mit à sac le séminaire dio-
césain. 

F. Luis Damián

F. Berardo José

F. Benedicto José

FF. Luis Damián, José Ceferino, Berardo José et Benedicto José
LES MARTYRS DE LA COMMUNAUTÉ DE LA ACADEMIA NEBRIJA

F. José Ceferino



VALENCE

Vie des Martyrs 
de la communauté de La Alameda
VIE DU FRÈRE LUIS DAMIÁN
Joseph Sobraqués Glory

Le Frère Luis Damián est né le 28 mars 1891, à Bou-
leternère dans les Pyrénées Orientales. Quand les
lois de Combes confisquèrent leurs biens aux reli-
gieux et les forcèrent à l’exil, le petit Joseph So-
braqués (Luis Damián) demanda à ses parents de se
faire Frère Mariste et de pouvoir se former en Espa-
gne. Il fit le juvénat à Vic, puis le noviciat à San
Andrés de Palomar. En Espagne il ne va jamais se
sentir en exil. Il écrivait au confrère espagnol
chargé des vocations en France : « Que le fait de te
trouver à Espira (France) ne te donne pas l’im-
pression d’être en exil. Moi, je ne me suis jamais
considéré en exil : pour un chrétien sa patrie est
le ciel, pour un religieux son champ d’apostolat est

n’importe quel coin
du monde, quel que
soit le nom qu’il por-
te. Que Dieu nous
rende fermes, toi et
moi, dans ces princi-
pes. » Il va confirmer ces sentiments quand l’état
espagnol exigera la nationalité espagnole pour en-
seigner. Le Frère Luis Damián renonce aussitôt à la
nationalité française pour prendre l’espagnole. Les
dangers se faisant plus imminents, on lui conseille
de reprendre sa nationalité française ; sa sœur, de
son côté, lui propose de revenir à Perpignan et de
s’orienter vers la prêtrise. Il reste fidèle à sa voca-

Témoignage 1
============

Le témoignage du P. Francisco Martínez Ciudad sur le Frère Luis Damián lais-

se deviner quel a été pour les quatre Frères le rituel de préparation à la mort :

Le motif pour lequel il était étendu sur un pauvre matelas était l’extrême fai-

blesse qu’il ressentait, car il avait passé trois jours sans manger. Pendant

ce temps il fut soumis à des tortures morales : menaces, bruits effroyables,

défilé de gens immoraux et de femmes de mauvaise vie qui le provoquaient, me-

naces constantes avec des poignards. Damián le tinrent trois jours dans cet état

d’affaiblissement qu’ils appelaient la saignée, comme préparation immédiate à

être fusillé. 

Le même témoin de poursuivre :  J’étais présent quand ils le (le Frère Luis

Damián) firent sortir en présence du chef appelé Ungría qui tenait un pistolet mi-

trailleur et qui criait : ‘Que le Frère Directeur des Maristes se présente avec

ses quatre compagnons.’ J’ai vu de mes yeux dans ce salon le Frère Directeur, trois

Frères et l’aumônier se lever de leurs places.  Quelques minutes passèrent, le temps

de descendre l’escalier et de se rendre dans la cour ; on entendit cinq coups de

feu et immédiatement après d’autres coups, comme si on clouait des couvercles de

cercueils, et après le bruit d’un camion nous fit comprendre que les cadavres étaient

portés ailleurs. Puis le chef Ungría demanda qu’on lui amène les quatre prêtres

d’Alicante qui étaient là. «Vous avez vu, les cinq messieurs sont déjà morts et
enterrés ; vous aurez le même sort si avant quatre heures vous ne remettez pas

vingt mille pesetas! »
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Le Frère José Ceferino était né à Centelles
(Barcelone) le 28 janvier 1905. En 1918,
après la mort de sa mère, il commença la
formation mariste. Il avait un caractère
conciliant, habitué à l’humilité et à l’at-
tention aux autres. Il fut nommé sous-di-
recteur de la Academia Nebrija pour l’année
scolaire 1935-1936. Lui et le Frère Directeur
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FF. Luis Damián, José Ceferino, Berardo José et Benedicto José
LES MARTYRS DE LA COMMUNAUTÉ DE LA ACADEMIA NEBRIJA

VIE DU FRÈRE
JOSÉ CEFERINO
Elías Garet Ventejo

Témoignage 3
============

Voici l’image du Frère Luis Damián qui resta gravée dans la mémoire

du P. Francisco Martinez Ciudad, quand il fut appelé à témoigner au tri-

bunal diocésain : « J’eus l’impression de confesser un saint ; sa pré-

paration au martyre et son comportement le disaient clairement. Depuis

le jour de son exécution je n’ai jamais oublié l’attitude du saint ; j’ai

recommandé toutes mes affaires au Serviteur de Dieu ; j’ai même invité

des malades graves à se recommander à lui pour que la volonté du Très

Haut s’accomplisse. »

Témoignage 2
============

Le F. Luis Damián demande des prières pour

lui et pour sa communauté à une tante reli-

gieuse: «Maintenant plus que jamais, je me re-
commande à tes ferventes prières et à celles

de la communauté pour que je sois à la hauteur

de mo travail en temps de paix comme en temps

de guerre, et pour que je ne perde aucun de ceux

que le Seigneur à confiés à ma garde.»

tion de frère et garde la nationalité espagnole. Il le fait en toute cons-
cience puisqu’il écrit à sa tante religieuse : « Depuis cette date c’est
épouvantable le nombre de couvents, d’églises et d’édifices appar-
tenant aux catholiques qui ont été brûlés ou saccagés. Ce sont les
villes les plus petites qui ont été le plus maltraitées. Ainsi, un grand
nombre de religieux ont dû abandonner leurs postes. »
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Témoignage 1
============

Un confrère de l’autre école de la

ville rappelle ce qu’on disait de

lui: « Familièrement nous l’appelions
‘Saint Louis’ (de Gonzague). Il re-

flétait une jeunesse saine, vertueu-

se, engagée, pieuse, d’une vie inté-

rieure qui rayonnait la beauté, la

limpidité, la disponibilité active.

C’était un grand type, grand par ses

connaissances, habile à se rendre

compte des situations et à rendre

service. »

DOCUMENTS

Déclaration au procès 
de la cause de béatification

formaient un tandem parfait dans le gou-
vernement de l’école et dans la vie spirituelle.

VIES DES FRÈRES BERARDO JOSÉ
ET BENEDICTO JOSÉ
José Pampliega Santiago et Lucio Galerón Parte

Témoignage 1
============

Un témoignage intéressant vient

du P. Francisco Sastre Vallés, curé

de Mislata, qui partageait la même

prison : « Les dirigeants estimaient

que les Frères étaient des personnes

importantes à cause de leur vie re-

ligieuse et de leur sainteté, aussi

les désignèrent-ils pour être les

premières victimes. Il ajoute, en

effet, que dans les quelques jours

qu’ils sont restés en prison, ils se

consacrèrent à exercer l’apostolat

auprès des autres prisonniers. Ils se

distinguaient extrêmement par leur

fermeté héroïque et par leur profon-

de piété. Tous les tenaient pour des

âmes extraordinaires, comme on en

trouve rarement.»

montrait simple, franc, aimable, jovial, constant
dans les études, sans avoir de grands talents in-
tellectuels ; dans l’enseignement, pourtant, il ré-
ussissait très bien.
Benedicto José est né le 13 décembre 1912 à Yu-
dego (Burgos) . Il était un jeune aux sentiments
nobles, simple, sans malice. Quand il commen-
ça à enseigner, en 1929, il fut envoyé deux ans
à Vallejo de Orbó, et un an à Barruelo de San-
tullán, dans la zone des mines de charbon, dans
la province de Palencia. Il vécut trois ans dans
la compagnie du Fr. Bernardo. En 1935-36, il fait
partie de la communauté de la Academia Nebri-
ja de Valence. Quand la persécution obligea les
Frères à se disperser, Benedicto resta toujours
aux côtés de Berardo. Ils seront arrêtés ensem-
ble et mis en prison dans l’ancien collège des Sa-
lésiens, rue de Sagunto. C’est là qu’ils trouvent
leur directeur et leur sous-directeur arrêtés peu
de jours avant.

Les Frères Berardo José et Benedicto José sont les deux benjamins de cet-
te communauté de martyrs ; le premier avait juste 24 ans et le dernier 23
et demi. Tous les deux venaient de la province de Burgos.
Berardo José est né le 27 août 1912 à Cañizar de Argaño (Burgos) . Il se
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Vic est une petite ville de la Catalogne intérieure, à une soixantaine 
de kilomètres au nord-est de Barcelone. Dans cette ville, en 1936, 

il y avait trois communautés maristes : celle de l’école du « Sagrado
Corazón de Jesus », celle de la taillerie qui pourvoyait en habits 
tous les Frères d’Espagne, et le juvénat où se formaient une quarantaine 
de jeunes adolescents.
Ici nous allons surtout suivre le sort de la communauté du juvénat. 
Elle comptait quatre Frères : Severino, 28 ans ; José Teófilo, 19 ans ; 
Justo Pastor, 29 ans, et Alipio José, 20 ans. La communauté entière 
sera exterminée mais en deux moments différents : d’abord les Frères 
José Teofilo et Severino, le 1er août 1936, puis les Frères Justo Pastor 
et Alipio José, le 8 septembre 1936. 
C’est un groupe de jeunes martyrs puisque le F. Justo Pastor, le plus âgé,
venait d’avoir 29 ans, et que le premier à verser son sang 
pour le Seigneur sera le plus jeune, le F. José Teofilo, âgé de 19 ans.

Vic : Juvénat en 1925
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Le martyre

Le 27 juillet 1936, vers six heures du soir, une
douzaine de miliciens, envoyés par le Comité de
Barcelone, armés de pistolets et de fusils, se présen-
tent pour une inspection de la maison de Vic et pour
s’en rendre maîtres. Ils décident de transférer les 15
juvénistes qui n’ont pu rejoindre leurs familles dans
la « Casa de Caridad », tandis que les Frères pour-
ront passer la nuit dans la communauté jusqu’au 29
juillet. Le 30, les miliciens accompagnent le Frère
économe à la banque, l’obligent à retirer tout l’ar-
gent et le lui confisquent. Puis ils remettent à
chaque Frère cent pesetas et un laissez-passer pour
Barcelone.
Les Frères Cleto Luis, Dionisio David et les futurs mar-
tyrs Severino et José Teófilo logent dans la pension
« San Antonio » mais prennent leurs repas à l’ « Hô-
tel Espagnol ». Au cours du souper, des miliciens font
irruption dans l’hôtel et arrêtent les quatre Frères.
Lors de l’interrogatoire ils sont accusés d’être des 
« fascistes, comme tous les moines et les prêtres…
et de faire des rondes de nuit pour tuer les gens. »
Puis ils sont menacés de mort.
Vers 4 heures, on les fait sortir sous escorte. Des
voitures attendent et les Frères comprennent qu’ils

sont invités au ‘paseito’ (la petite promenade finale).
Ils sont conduits hors de Barcelone : les Frères
José Teofilo et Dionisio David dans une voiture, et
les Frères Severino et Cleto Luis dans une autre. La
voiture de ces deux derniers s’arrête sur une route
déserte ; à droite il y a des arbres fruitiers, à gauche
un terrain en pente. On les fait descendre et on dit
au F. Cleto Luis de prendre la direction de la colline.

MARTYRE DES FRÈRES
JOSÉ TEÓFILO ET SEVERINO

Témoignage 1
============

Les avocats qui défendaient les religieux

savaient que leur tâche était inutile : contre

les gens d’Église la peine capitale était dé-

crétée à priori. Les autorités de la F.A.I.

(Fédération Anarchiste Ibérique) avaient donné

cette consigne aux patrouilles des miliciens :

Ne tolérez aucune protection à l’égard des

prêtres, des religieux ou des religieuses. 

C’est dans ce climat hostile que vivaient

les Frères de la communauté de Vic, en cet

été 1936.

F. Alipio José

F. José Teófilo

F. Justo Pastor

F. Severino

Au Fr. Severino, on demande de crier :
« Vive la F.A.I. », mais lui crie : « Vive
la Vierge du Pilar ! » Puis « Dis : Vive
la République et nous te laisserons
aller ». Il répond : « Vive Christ Roi ! »
Furieux, les miliciens le font remon-
ter dans la voiture : « Monte et nous
t’apprendrons. » Pendant ce temps ar-
rive l’autre voiture avec les Frères
José Teófilo et Dionisio David. Le F.
Severino demande de pouvoir les em-
brasser une dernière fois. Devant leur
refus et pensant qu’ils allaient tirer
sur le F. Cleto Luis, il crie : « Vive
Christ Roi ! » Un des miliciens, habillé
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FF. José Teófilo, Severino, Justo Pastor et Alipio José
LES MARTYRS DE LA COMMUNAUTÉ DE VIC

en soldat, dit aux autres : « Il est ému, il ne sait pas ce
qu’il dit. » Et ils le font monter dans la voiture avec les
deux autres Frères. Arrivés au ruisseau Llobregat, la
voiture s’arrête de nouveau. On demande au F. Dionisio
David de courir vers le ruisseau. Tandis qu’il court, on en-
tend une décharge. Les miliciens viennent de tuer le je-
une Frère José Teófilo. Entre leurs mains il ne reste plus
que le F. Severino. Ils poursuivent leur route jusqu’à La Pal-
ma de Cervelló. Comme le F. Severino se refuse à crier les
slogans révolutionnaires, ils le font descendre et le criblent
de balles. Il meurt en criant : « Vive Christ Roi !, Vive Notre
Dame du Pilar ! » Ceux des miliciens qui n’ont pas tiré s’ap-
prochent de son corps et à leur tour déchargent leur fusil.
Pour finir, ils versent sur lui de l’essence, y mettent le feu
et l’abandonnent sur le bord de la route, dans le fossé.

LE MARTYRE DES FRÈRES
JUSTO PASTOR ET ALIPIO JOSÉ
Ces deux Frères sont restés ensemble pour s’occuper des
juvénistes de la maison de Vic qui n’avaient pu rejoindre
leurs familles et qui avaient été logés dans la « Casa de
Caridad ». Cet apostolat devenant impossible, le F. Provin-
cial les appela à Barcelone. Ils logent dans une auberge

Témoignage 2
============

Tous ces Frères étaient

prêts au martyre. Avant de

se séparer, à Vic, le F.

Jerónimo Emiliano, direc-

teur, les encouragea en di-

sant : « Au revoir, si Dieu

le veut, sinon, au revoir

au ciel, dans la vie éter-

nelle, dans la gloire, 

Certainement que nous ne

nous reverrons plus ; restons

unis dans la prière. »
Se rappelant la nuit des

interrogatoires, le F. Cle-

to Luis écrit : « Dans tout
cela nous étions tranqui-

lles, puisque cinq jours

avant, fête de Saint Jac-

ques, nous nous étions con-

fessés et avions communié

comme si c’était être la

dernière fois. »

avec les Frères Jacinto Miguel et Masimino, les deux d’un certain âge. Tous
les quatre sont arrêtés le soir du 7 septembre et fusillés le lendemain. Cette
façon de faire correspond bien au « rituel » expéditif de la F.A.I. dans les
cas d’exécutions des prêtres et des religieux.
Leurs corps sont identifiés à la clinique par le F. Gérard qui y recevait des
soins et par les Frères Eraclio Maurin, suisse ; Ismier, français, et par le
F. Raimondo (Egmidio Paniagua), qui sera tué plus tard.

Vie des 4 Frères
VIE DU FRÈRE SEVERINO
Severino Ruiz Hidalgo

Severino est né le 5 novembre 1907 à Fuencaliente de Lucio, Burgos. Bien
qu’ayant deux frères Maristes et désirant lui-même se faire frère, il vit son
désir fortement contrarié. Deux oncles, l’un prêtre et l’autre Frère Maris-
te, firent pression sur les parents pour qu’ils empêchent Severino d’entrer
au juvénat. Ce n’est qu’après trois ans de service militaire, qu’il pourra re-
joindre le noviciat de Les Avellanes. Sa formation terminée, il reste sur pla-
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VIE DU FRÈRE JOSÉ TEÓFILO
José Mulet Velilla

ce comme préfet des postulants, mais en 1935 il re-
joint le juvénat de Vic. Il dit à son directeur : « Frè-
re directeur, ne craignez pas de me signaler les dé-
fauts que vous notez en moi, je suis un vieux renard.
» Sa vie spirituelle peut être résumée en trois mots
: sacrifice, prière et abnégation. Il nourrit le vif dé-
sir que son jeune frère entre aussi dans la Congré-
gation, de sorte que tous les garçons de la famille
soient Maristes.

Témoignage 1
============

Le F. Severino nous fait connaître ses

sentiments profonds quand il écrit à son père

et à ses frères:« Ne vous mettez pas en peine

pour nous. Nous savons bien ce que nous cher-

chons et combien cela coûte. Des jours mauvais

viendront, peut-être très mauvais, et même

très vite, mais nous, comme Jésus-Christ,

nous disons : Nous avons vaincu le monde. »

Photo de famille du F. Severino

Restes du F. Severino

Témoignage 1
============

Au cours de l’interrogatoire,

les miliciens disent au jeune F.

José Teófilo: “Écoute, tu es enco-

re jeune, dis-nous la vérité et

nous te laisserons en vie. La vie

est si belle  Tu retrouveras ta

famille et vous ferez une grande

fête.  Mais il n’a fait aucun cas

de cette promesse flatteuse. 

Il est né le 28 juin 1917 à Mazaleón, Teruel. Entré au juvénat en 1928,
à 11 ans il possède une personnalité qui se distingue par une saine joie,
une intelligence éveillée, l’amour du travail bien fait et la piété.
En septembre 1935, il se trouve dans la communauté de Vic pour faire son

Le F. José Teófilo 
avec son frère, à gauche



FF. José Teófilo, Severino, Justo Pastor et Alipio José
LES MARTYRS DE LA COMMUNAUTÉ DE VIC

stage en vue de l’enseignement. C’est
dans cette communauté que le surpren-
nent les événements de 1936. En tout il
partagera le sort du Frère Severino. Il n’a
que 19 ans quand, le 1er août, il tombera
victime de la haine antireligieuse et se-
ra le premier à verser son sang pour le
Seigneur.

Máximo naît le 3 septembre 1907, près de
Saragosse, à Gallur. A 12 ans le curé de son
village le conduit au juvénat de Vic où il va
mûrir sa vocation mariste. Depuis septembre 1934 son champ d’action
est le juvénat de Vic. Quand, le 30 juillet 1936, il obtient le laissez-pas-
ser, il va loger chez sa sœur Angelita à Barcelone, avec le F. Emigdio Pa-
niagua. Il ne peut cependant s’empêcher de rendre visite aux juvénis-
tes dans la « Casa de Caridad ». Il se présente au directeur de cette mai-

VIE DU FRÈRE
JUSTO PASTOR
Máximo Aranda Modrego

Lettre 
de la mairie 

pour 
l’exhumation du 

F. José Teófilo
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Témoignage 1
============

Un de ses formateurs laisse de lui ce témoignage : « Que Dieu nous donne
beaucoup de Frères de cette trempe : pieux, fervents, zélés, appliqués aux

études, généreux, industrieux pour accumuler des richesses spirituelles et in-

tellectuelles.»
Le Frère Cleto Luis, qui vécut avec lui les deux dernières années, dit que

sa vie spirituelle s’appuyait sur trois solides piliers : l’amour de Jésus

dans le Saint Sacrement, une tendre dévotion à la Vierge Marie et la fidélité

à la Règle. Tous les jours il remerciait la Bonne Mère pour le don de sa voca-

tion et lui demandait la grâce de persévérer jusqu’à la mort. Et il ajoute en-

core : Pendant les trois jours où nous avons été enfermés dans notre maison

comme dans une prison (les 27, 28 et 29 juillet)  sous la surveillance conti-

nuelle des miliciens, le F. Justo Pastor se promenait dans le cloître en di-

sant son chapelet ou en faisant d’autres exercices de la Règle. 
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Lettre sur 
le F. Justo Pastor, 1953

DOCUMENTS
son comme maître de musique et on le laisse pas-
ser. Très proche des juvénistes, il les encourage,
les accompagne dans les promenades et saisit l’oc-
casion pour leur faire le catéchisme. Mais comme
le Frère n’est inscrit à aucun syndicat, le directeur
de la « Casa de Caridad » ne peut le laisser entrer
très souvent… Le Frère se retrouve dans une
pension, à Barcelone, avec les Frères Alipio, Má-
ximo et Jacinto Miguel. Le 7 septembre, pendant
le souper, les quatre Frères sont arrêtés, et le len-
demain, 8 septembre, fête de la nativité de la Vier-
ge Marie, ils seront tués.

VIE DU FRÈRE ALIPIO JOSÉ
Maximiano Dronda Leoz
Maximiano naît à Uztárroz, Navarre, le 8 juin 1916. A 14 ans il en-
tre dans la maison de formation de Villafranca, Navarre. Pour évi-
ter les dangers inhérents au service militaire, il demande et obtient

Témoignage 1
============

Ses compagnons de noviciat et de sco-

lasticat disent de lui qu’il était

“obéissant, serviable, travailleur, tou-

jours prêt à se sacrifier.”

Uztárroz (Navarre) : village natal du F. Alipio José
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de partir pour les missions. Le 15 juillet il quit-
te Les Avellanes pour rejoindre Vic, dans l’attente
de pouvoir s’embarquer pour l’Argentine. En fait,
il partagera le sort de la communauté du juvénat.
Conscient de la possibilité du martyre, il supplie
la Bonne Mère : « Si je dois mourir, ô ma Mère,
que ce soit le jour de votre fête ! » Il pensait au
15 août. En fait ce sera le 8 septembre 1936, fê-
te de la Nativité de la Vierge Marie, anniversai-
re de sa vêture et de sa première profession.



Frère 
José de Arimatea

de Ribadesella

Si le travail était excellent du
point de vue intellectuel et moral,
et trouvait toute la sympathie et
l’appui du curé et de la popula-
tion, le maire du village ne parta-
geait pas cet avis ; il avait classé
le F. José de Arimatea parmi les 
« éléments dangereux. »

Le 25 juillet 1936, le village de Ribadesella tombe entre les mains
des républicans. Vers une heure du matin, un groupe de miliciens
fait irruption dans l’école avec un mandat d’arrêt pour le directeur.
Ils ne cherchent que lui, n’arrêtent que lui. Ils laissent les autres
Frères tranquilles, leur permettent de rester dans la maison et même
demandent au F. Demetrio Ortigosa Oraá, le sous-directeur, de le
remplacer. Le temps que le F. José de Arimatea passera en prison se-
ra long, pénible et s’achèvera par sa mort le 4 septembre 1936.
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Témoignage 1
============

Madame María Cuevas Vitorero, la cuisinière de la communauté, rendait sou-

vent visite au Frère en prison. Elle a laissé ce témoignage : « Je le visitais
tous les jours et lui apportais les repas et des habits. Je ne l’ai jamais en-

tendu se plaindre contre la Providence, et comme je l’encourageais en lui di-

sant : ‘Vous vous en sortirez, vous verrez’, il me répondait : ‘Non, ce ne se-

ra pas ainsi ; ils me tueront parce que je suis religieux ; mais j’accepte car

c’est Dieu qui m’a choisi.’  En prison je l’ai souvent vu prier. Il avait avec

lui le chapelet, le scapulaire et le crucifix de sa profession. Peu de jours

avant sa mort il me confia le crucifix pour qu’il ne soit pas profané.»

L es Frères Maristes
avaient ouvert une

école à Ribadesella, As-
turies, en 1930. La com-
munauté était formée par
cinq Frères, et le F. José
de Arimatea en était le
directeur.



Décembre 2013  • 49

RIBADESELLA
DO

CU
M

EN
TS

Nouvelle de presse

VIE DU FRÈRE JOSÉ DE ARIMATEA
Restituto Santiago Allende

Le F. José de Arimatea est né près de Santander, à Bus-
tillo del Monte, le 10 juin 1902. Toute sa formation
mariste, du juvénat au scolasticat, se déroule à An-
zuola, dans le Pays basque.
Il a un caractère primesautier et donne parfois l’im-
pression d’être intraitable et bagarreur, ce qui ne lui
facilite pas les relations sociales.
Cet homme au caractère un peu violent prépare pour-
tant les enfants à la première communion et leur in-
culque l’amour pour le Seigneur. Il dirige la schola can-

torum qui rend plus belles et plus solennelles les li-
turgies de la paroisse. Il est toujours prêt à admettre
gratuitement les enfants pauvres dans son école. Il se
montre paternel et juste envers les ouvriers qui tra-
vaillent dans l’école, et jamais il ne renvoie les mains
vides un pauvre qui frappe à la porte. Quand le jeu-
ne pharmacien du village, peu pratiquant, contracte
la tuberculose, il le veille jour et nuit avec un tel soin
que le malade se rapproche de l’Église et meurt ré-
concilié avec Dieu.

LE MARTYRE
Le 14 août les miliciens prélèvent 13 détenus dont le curé de Riba-
desella et trois autres prêtres du voisinage. Menés au cimetière, ils sont
criblés de balles. Le lendemain une camionnette conduit au cimetiè-
re le F. José d’Arimatea et deux autres. Le choix est intentionnel : le
Frère devra ensevelir son ami prêtre, le second enterrera son frère, et
le troisième son beau-frère. La vision des corps criblés met au cœur
du Frère une grande amertume. C’est une blessure profonde car le Frè-
re et le curé collaboraient en tout dans le travail de la paroisse.
Le 4 septembre le Frère est mis dans un camion avec beaucoup d’au-
tres condamnés à mort. Transportés à l’entrée d’un puits de mine, on
leur lie les mains avec des fils métalliques et on les précipite vivants
au fond du puits. Là, abandonnés, on les laisse mourir de faim. Les
paysans proches du lieu entendent pendant des nuits des cris épou-
vantables qui les empêchent de dormir.
Quand, en octobre 1937, l’armée nationaliste s’empare des Asturies,
la Croix Rouge procède aux exhumations. Les restes du Frère sont re-
connus à la soutane, aux initiales de sa chemise et au scapulaire.



Frère 
Aureliano

de Badajoz

En 1936, la communauté mariste
comptait 12 Frères ; le F. Aure-
liano en faisait partie mais il don-
nait des cours au séminaire
diocésain.
Quand les républicains s’em-

parèrent de la ville de Badajoz, le 18 juillet 1936, ils confisquèrent
toutes les églises, tous les couvents et mirent en prison 300 person-
nes. Par prudence, le F. Estanislao José, supérieur de la communauté,
invita les Frères à se placer dans les familles des élèves.

LE MARTYRE

Le F. Aureliano, avec un groupe d’amis, avait tenté la fuite
vers le Portugal. Ceux-ci portaient des armes pour franchir la
frontière avec plus de sécurité. Constatant cela, le F. Aure-
liano préféra retourner dans la famille des Pesini, qui l’avait
déjà hébergé à Badajoz. Ils le cachèrent dans une petite villa
hors de la ville. Mais la cuisinière de la famille dénonça la 
cachette et les miliciens vinrent pour arrêter le Frère.
Le voyant sur la route, l’un d’eux

dit : « C’est un prêtre ! » Tous se jetèrent sur
lui, le frappèrent avec la crosse des armes et
le rouèrent de coups de poing et de coups de
pied, de sorte que plusieurs fois il tomba. Il
sortit un crucifix et se mit à le baiser. Cela ren-
dit les miliciens extrêmement furieux ; ils re-
commencèrent à le frapper si violemment
qu’ils lui arrachèrent un œil. Quelques mili-
ciennes criaient : « Déshabillez-le ! »
Avec des coups et des bousculades, ils le con-
duisent devant une des arches du pont. Ils vou-
laient le fusiller debout, mais lui se mettait tou-
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L e collège « Nuestra
Señora Del Car-

men», dans la ville de Ba-
dajoz, était de fondation
récente, en 1930. 

Pont où fut fusillé 
le F. Aureliano 

le 18 juin 1936
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VIE DU
FRÈRE AURELIANO
Pedro Ortigosa Oraá

Le F. Aureliano est né le 5 février 1894, à Torralba
del Río, en Navarre. 
A partir de 16 ans il commence sa formation maris-
te à Anzuola. Il montrait un tempérament énergique,
décidé, joyeux et optimisme par nature. Dans l’a-

jours à genoux. Ils le forçaient à se tenir debout,
il s’agenouillait encore. Pendant tout ce temps,
les miliciens et les miliciennes blasphémaient
sans arrêt. Plusieurs fois ils invitèrent le Frère
à répéter les blasphèmes, mais lui taisait ou ré-
pondait : « Cela, je ne le dirai jamais ! » Ils lui
demandèrent : « Où veux-tu que nous te
tuons ? » « Où vous voudrez ! » dit-il. C’est à 
genoux qu’ils le fusillèrent tandis qu’il serrait le
crucifix et criait : « Vive Christ Roi ! »
Surpris de la rapidité de l’exécution, le chef 
demanda : « Vous l’avez déjà envoyé prendre 
un café ? » « Oui, ça y est ! », répondit celui qui
avait tiré. « Eh bien, maintenant tu y retournes
et tu lui tires un coup de ma part ! » C’est ce
qu’il fit.Guérison d’Antonio Pesini

Témoignage 1
============

“ Je tiens à déclarer qu’ayant souf-

fert d’une embolie pulmonaire, le docteur

Alejandro Encinas de la Rosa me considéra

perdu. Alors j’ai demandé à ceux de ma

famille de mettre sous le coussin de mon

lit un peu de terre du lieu où était tom-

bé le serviteur de Dieu. (J’avais pris

cette terre auparavant). Ma guérison fut

si rapide et si complète, qu’elle surprit

les médecins. Elle dure encore et aujour-

d’hui je peux me consacrer aux affaires

de ma profession.”
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postolat il s’était donné comme idéal de gui-
der les enfants, de les éduquer de telle sorte
qu’ils puissent faire l’expérience de l’amour de
Dieu et de la Vierge Marie. Quant à lui, le se-
cret de sa vie spirituelle était de rester « en
présence de la Bonne Mère et d’aller à Jésus
par elle ! »
Comme il était doué pour la cuisine, souvent
les jours de fête, il surprenait la communauté
par des plats bien préparés. Outre ses cours au
séminaire, il visitait le quartier le plus pauvre
de la ville et y avait ouvert une petite école pour
les familles les moins favorisées.

Photo de la communauté « Nuestra Señora del Carmen », 
de Badajoz, dont le F. Aureliano était membre
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Dans la ville de Málaga, les Frères dirigeaient 
le collège « Nuestra Señora de la Victoria ». 

Au cours de l’année scolaire 1935-1936, 
le directeur était le F. Guzmán (51 ans), 
et huit autres Frères collaboraient avec lui : 
Teógenes (50 ans), Fernando María (41 ans), 
Roque (51 ans), Luciano (44 ans), 
Pedro Jerónimo (31ans), tous compagnons de martyre,
et les Frères Dalmiro, Isaías et Paulino León 
qui partageront la prison avec lui mais ne seront 
pas martyrisés.



Les premiers arrêtés furent les trois Frères qui ré-
sidaient à l’école, c’est-à-dire Fernando María,
Dalmiro et Paulino León. C’était un peu après mi-
nuit. Les miliciens dirent aux Frères de ne pas 
s’habiller trop élégamment puisque les attendait
le ‘paseito’, (la petite promenade avant l’exécu-
tion). En route les Frères entendirent les mili-
ciens parler du lieu et du moment de l’exécution.
Mais au commissariat on décida de les jeter dans
la prison. Ils y restèrent plus d’un mois, jusqu’au
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Le 20 juillet le collège fut saccagé, mais non 
occupé ; les Frères purent donc y passer la nuit.
Le 22 juillet, le F. Guzmán convoqua toute la
communauté dans l’école, donna des conseils aux
Frères pour se mettre à l’abri et leur partagea l’argent
qui restait.

Le martyre

F. Pedro Jerónimo

Les Frères Teógenes, Luciano et Pedro Jerónimo
se réfugièrent dans une maison de confiance,
celle de Madame Rosaria Jurado Rivas, dans la
rue de la Bolsa. Les miliciens s’y présentèrent
avec l’intention d’arrêter les prêtres qui s’y ca-
chaient. Le F. Pedro Jerónimo, questionné à ce
sujet, répondit qu’il n’y avait pas de prêtres.
Comme ils insistaient, il répondit qu’ils n’é-
taient pas prêtres mais frères maristes. 

« Pour nous, prêtres ou frères maristes, c’est pa-
reil » dirent-ils. Ils furent arrêtés sur le champ
et emmenés devant le Comité populaire. La da-
me qui les hébergeait fut également arrêtée. 
Au commissariat ils durent signer leur sentence
de mort. La dame fut relâchée sous les menaces ;
les Frères, par contre, furent conduits au cime-
tière proche et fusillés le 27 août.

MARTYRE DU
FRÈRE FERNANDO MARÍA

MARTYRE DES FRÈRES
PEDRO JERÓNIMO, TEÓGENES ET LUCIANO

24 septembre où ils fu-
rent libérés.  
Mais en sortant de la pri-
son, le F. Fernando María fut 
reconnu par le groupe qui
l’avait arrêté et désigné
comme frère mariste ; 
ils s’emparèrent de lui, 
l’assassinèrent sur place et remirent son corps à
la populace.

F. Luciano

F. Teógenes

F. Fernando María
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Témoignage 1
============

Au premier anniversaire de son marty-

re, le journal « Sur de Málaga» a re-
connu officiellement ses mérites dans le

domaine social :« Le F. Guzmán, ami des
ouvriers de Malaga, qui a su par ses

bontés s’attirer la sympathie de tout

ceux qui l’ont fréquenté, par sa cordia-

lité et son bon cœur, assassiné dans la

‘saca’ (fournée de prisonniers exécutés

à titre de représailles) du 24 septembre

1936.»  

MARTYRE DU FRÈRE ROQUE

F. Roque

FF. Guzmán, Pedro Jerónimo, Teógenes, Luciano, Fernando María, Roque
LES MARTYRS DE LA COMMUNAUTÉ DE MÁLAGA

Témoignage 2
============

Un témoin affirme :

« A mon avis ils ont

été martyrisés pour

être des personnes

connues comme reli-

gieux, persécutés et

tués comme tels. Le

F. Guzmán, surtout,

qui ne pouvait avoir

d’ennemis, sa bonté

étant connue de tout

le monde... »

MARTYRE
DU FRÈRE GUZMÁN

Le 24 août le F. Guzmán est découvert dans l’Hôtel Imperio où il était
hébergé. Il est resté un mois en prison et a fini par être sérieusement
malade. Le 24 septembre l’aviation nationaliste bombarda de nouveau

F. Guzmán

la ville de Málaga. En repré-
sailles on fusilla beaucoup de
gens en prison, notamment
tous ceux qui se trouvaient
dans l’infirmerie. Ils étaient
tellement nombreux que sur
le lieu de l’exécution ils de-

vaient se mettre en rang et attendre leur
tour. Le Frère fut tué avec d’autres prê-
tres et enseveli dans une fosse commune
du cimetière qui était tout proche.

Monument au cimetière de Les Avellanes 
aux morts de la Guerre Civile

Le F. Roque avait été accueilli par
la famille du consul du Mexique
qui le logea dans la maison de
son beau-frère, hors de la ville.
Au cours d’une inspection, un des
miliciens, ancien élève renvoyé
de l’école, le reconnut. Il informa
les autres qu’ils avaient arrêté un
« gros bonnet », un Frère Mariste.
La sentence de mort fut immédia-
tement décrétée et exécutée aux
pieds d’un arbre proche. C’était le
18 octobre 1936.
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MÁLAGA

Vie des frères
de la communauté de Málaga

Témoignage 4
============

« C’était un religieux et un

directeur accompli. Il avait un

cœur de père  Il avait le don de

plaire. Jovial et joyeux envers

tous. Infatigable, il n’avait de

cesse qu’il n’obtienne ce qu’il

se proposait. »  

F. Isaías. Rescapé de la

communauté de Málaga, 1936.

Témoignage 3
============

Dans la Prison Provinciale : du 24/8/1936 au 24/9/1936 

« Du Supérieur des Maristes, M. Perfecto Becerril (F. Guzmán), il y a des choses
très édifiantes à raconter. J’ai eu son salut entre mes mains, mais il n’a pas vou-

lu abandonner les siens. En tant que Directeur, il s’est senti obligé de suivre le

sort des autres, de ne pas quitter Málaga. C’était un homme à la piété très éprou-

vée. Dans le groupe où il était il n’y avait pas de prêtre, mais il le remplaçait au-

tant que possible : il disait le chapelet, les exhortait et, en cas de danger, leur

expliquait la vertu de la contrition parfaite. Quand j’ai quitté la prison, je l’ai

laissé avec de fortes fièvres. Ce matin même je l’ai confessé, lui à genoux au cen-

tre de la chambre, et moi debout. » (P. García Alonso, S.J.)

Témoignage 5
============

Le F. Guzmán aurait pu se sauver. Il

avait comme ami le consul d’Italie. On

l’invita à le contacter mais il répondit :

« Le capitaine du bateau doit être le der-
nier à se sauver. Tant qu’un seul sera en

danger, je resterai au gouvernail. » En

prison il confie au P. Francisco García

Alonso : « J’aurais pu m’enfuir, mais je
n’ai pas voulu abandonner les miens. Comme

directeur, j’ai toujours pensé que je de-

vais partager le sort des autres et ne pas

quitter Málaga sans eux ! »

Le F. Guzman est né à Grijalba (Burgos), le 19 avril 1885, et au
baptême il reçoit le nom de Perfecto. A treize ans il prend le che-
min de la vie mariste au juvénat de Burgos, puis à San Andrés de
Palomar (Barcelone). Il fait les premiers vœux en 1901 et cinq ans
après les vœux perpétuels.

VIE DU FRÈRE GUZMÁN
Perfecto Becerril Merino



Certificat 
de l’évêché de Málaga

Témoignage 
sur le F. Guzmán

DOCUMENTS Il savait gagner l’affection de ceux
qui le fréquentaient, et d’un autre
côté c’était un homme de profonde
vie spirituelle… Il aimait appeler la
Vierge Marie « la Maman du ciel »
pour exprimer un rapport plus affec-
tueux et plus confiant, et voulait
que personne ne fût orphelin de cet-
te maman.
Il se montrait toujours attentif aux
pauvres : les élèves qui passaient par
des moments difficiles continuaient
leurs études sans payer. Beaucoup
d’ouvriers trouvèrent par son entre-
mise un travail stable échappant
ainsi à la condition de journaliers. 
Volontiers il visitait les malades dans
les hôpitaux civils et militaires et
leur trouvait un confesseur s’ils en
exprimaient le désir.

VIE DU FRÈRE FERNANDO MARÍA
Celedonio Martínez Infante

appliqué, mais joyeux et serviable.
La famille Martínez Infante prépara
soigneusement Celedonio pour en-
trer au juvénat d’Arceniega. Tou-
jours est-il que son exemple en-
traîna Florencio Pérez Moral, un
peu plus jeune que lui, à suivre
ses pas.
Le F. Fernando s’est consciencieu-
sement préparé comme éducateur.
Il a parcouru petit à petit tous les
degrés, depuis le primaire jusqu’au
secondaire. Son envergure d’édu-
cateur transparaît davantage par
son abord simple et sociable que
par ses connaissances. Étant quel-
qu’un d’aimable, il savait trans-
mettre également l’enthousiasme
et gagner l’affection de ses élèves.

Témoignage 6
============

Dans la prison le F. Fernando María fut placé

parmi les prisonniers communs, ceux qui étaient

au plus bas de l’échelle sociale. Il s’est montré

si charitable envers eux, il leur a rendu telle-

ment de services, que les témoins dirent ce qui

suit: « Il écrivait pour eux des lettres aux per-
sonnes de leurs familles et à leurs amis; il

préparait à leur intention des instances pour les

autorités, écrivait des requêtes, clarifiait

leurs doutes de toute sorte, leur apportait con-

solation et encouragement au milieu du malheur,

des punitions et de l’infortune.» Ils l’appe-

laient par le joli nom de maestro (maître), si

bien qu’en cas de doute ou de conflit, c’est lui

qui tranchait fort de son autorité.
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Le F. Fermado María est né à Acedillo, province de Burgos, le 30 août
1895. Ses parents s’appelaient Salustiano et Gregoria.
Les témoins disent de lui que depuis son enfance il se montrait sérieux,

FF. Guzmán, Pedro Jerónimo, Teógenes, Luciano, Fernando María, Roque
LES MARTYRS DE LA COMMUNAUTÉ DE MÁLAGA
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Le F. Teógenes est né à Vilamacolum, diocèse et
province de Gérone, le 22 novembre 1885. Ses
parents s’appelaient Jaime et Cecilia.
Le F. Teógenes était un enseignant et un caté-
chiste dévoué, riche d’une bonne pédagogie ac-
quise par le travail et par la constance. Malade
du cœur lui-même, il était proche des autres ma-
lades et savait les comprendre.

VIE DU
FRÈRE TEÓGENES
Pedro Valls Piernau

VIE DU FRÈRE LUCIANO
Mauro Álvarez Renedo

Le F. Luciano est né à Albacastro, province et diocèse de Burgos, le 15
janvier 1892. Ses parents s’appelaient Bonifacio et María.
Il se distinguait par les excellents rapports qu’il entretenait avec ses
compagnons ; il était affectueux, enjoué et de bon caractère, tant au vi-
llage qu’au noviciat.
Il a été envoyé dans plusieurs postes ; partout il s’est montré obéissant
et fidèle à ses engagements et à ses promesses.

VIE DU FRÈRE
PEDRO JERÓNIMO
José Félix Serret Anglés

Le F. Pedro Jerónimo est né à
Ráfales, province de Teruel et
diocèse de Saragosse, le 20
novembre 1904. Ses parents
s’appelaient Vicente et María
Tremedal.
Il devait participer à un cours
de recyclage à Les Avellanes, pendant l’été
1936. Il préparait son voyage à partir de Mála-
ga, mais les événements tragiques aboutissant
au martyre en ont décidé autrement.

Certificat 
de baptême

Témoignage
copié 
dans 

la presse
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l’instituteur du village.
On peut dire qu’il avait hérité ses qualités
pédagogiques de sa famille ; c’était un édu-
cateur né. D’un autre côté il a su susciter
avec tact et efficacité des vocations reli-
gieuses et sacerdotales.

VIE DU
FRÈRE ROQUE
Abilio Villareal Abaza
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Le F. Roque est né à
Arazuri, province de
Navarre, le 22 février
1885. Ses parents
s’appelaient Herme-
negildo et Agapita. Il
avait deux autres frè-
res. Leur père était

Le F. Roque 
avec ses élèves

“Dans le silence 
de la Croix 
le bruit des armes 
se tait et l’on entend 
le langage de 
la réconciliation,
du pardon, du dialogue,
de la paix.”.

Pape François, 
dans l’homélie de la veillée de prière
pour la paix, le 7 septembre 2013
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Dans cette communauté il y aura trois martyrs : le F. Benigno José, 30 ans,
et Fr. Adrián, 40 ans, tués le 11 août 1936 ; et le F. Euquerio, 22 ans, 
tué le 4 janvier 1937. Le Collège « Los Madrazo » avait été fondé en 1902. 
La communauté se composait de 23 Frères. Cinq d’entre eux seront
martyrisés. Appartiennent aussi à ce groupe les Frères : 
Gaspar, 38 ans, et Camerino, 30 ans, tués le 24 juillet 1936, 
et Luis Alfonso, 25 ans, tué le 26 août 1936.
Le « Colegio San José » était alors le plus prospère ; sa communauté
comptait 31 Frères, la plupart des espagnols, et quelques français.
La « Residencia de Estudiantes Cardenal Cisneros » accueillait des Frères
et des anciens élèves universitaires. Quand éclata la révolution, 
la communauté du « Colegio San José » déménagea vers cette résidence
plus sûre. Six Frères seront mis à mort à cause de leur foi : 
León Argimiro, 23 ans, tué le 20 juillet 1936 ; Luis Daniel, 26 ans, 
tué le 16 octobre 1936 ; Ángel Hipólito, 33 ans, tué le 12 décembre 1936;
Julián Marcelino, 22 ans, tué le 3 décembre 1936 ; 
Domingo Ciriaco, 25 ans, tué le 20 avril 1937 ; Jorge Camilo, 20 ans,
tué le 21 août 1937.

AMadrid les Frères
Maristes dirigeaient

quatre établissements
scolaires, deux de la
province d’Espagne et
deux de celle de León.
Les quatre communautés
auront leurs martyrs.
Le « Colegio externado
Chamberí » avait 
une communauté de 
15 Frères dont 
8 résidaient hors du
collège, dans 
un appartement de 
la rue Calle de Cisne, 3.

Madrid



Les martyrs de la communauté du
« Colegio Externado Chamberí », 

Rue de Cisne,3
Les Frères Benigno José, Adrián et Euquerio, du « Colegio Ex-
ternado Chamberí », ont abandonné le collège après le 22 jui-
llet 1936 et trouvé logement dans la résidence de la rue Mo-
desto Lafuente. Le 11 août une patrouille de miliciens se pré-
sente pour avoir des informations sur les prêtres qui y logent.
Le concierge leur assure que dans la pension il n’y a ni prê-
tres ni religieux mais seulement des professeurs. Ils s’apprê-
tent à quitter les lieux quand un voisin leur fait signe qu’ « il
y avait des prêtres » à l’étage. Les miliciens montent et sur-
prennent les Frères Benigno José et Adrian qui sont en train
de préparer le repas. Ils les ligotent avec des serviettes puis
leur font dégringoler les escaliers en les insultant. Ils sont
conduits à la « Checa de Bellas Artes1». C’était entre midi et

deux heures. A trois heures ils sont transportés ailleurs. Personne
n’a jamais su quelle fut leur destination finale.
Le F. Euquerio a trouvé hébergement à l’Hôtel « Altorga ». Dans la
matinée du 30 août quelques policiers appellent le patron de l’hôtel
pour vérifier une liste de noms qu’ils avaient trouvés. Dans l’après-
midi, le patron de l’hôtel et les Frères Maristes sont arrêtés. Les Frè-
res étaient Euquerio et son frère naturel. Celui-ci a été témoin de la
mort de son frère, F. Euqerio, à cause des privations, de la maladie
contractée et de l’humidité du lieu où ils avaient été conduits.

F. Euquerio

F. Adrián
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LE MARTYRE

F. Benigno José

1 Une checa ou cheka étaint une chambre
spéciale utilisée par les miliciens républicains,
pendant la guerre civile espagnole, - spéciale-
ment les partis et syndicats de gauche – pour
arrêter, interroger et juger de façon extrême-
ment sommaire. En général elles étaient appelé-
es par la dénomination de la rue où elles se
trouvaient ou par le nom de la personne qui les
dirigeait. Certaines relevaient directement du
gouvernement de la République – comme celle
de « Bellas Artes » ou de « Fomento » ; d’autres
dépendaient des partis politiques, des « atene-
os » (sociétés culturelles), des comités, des
syndicats ou des organisations du Front Populaire
(http://es.wikipedia.org/wiki/Checa_%28Es-
pa%C3%B1a%29)

Collège Chamberí
en 1919



MADRID

Décembre 2013  • 61

Martyre des Frères de la communauté 
du Collège « Los Madrazo »
Le calvaire de la communauté du Collège « Los 
Madrazo » commence le 20 juillet 1936. Les Frères,
contraints d’abandonner le collège, trouvent diver-
ses pensions. Les Frères Gaspar et Camerino s’éta-
blissent dans la « Posada San Blas. » Le 22 juillet
1936, vers 11 heures de la nuit, une patrouille des
miliciens fait irruption dans la
pension. Ils fouillent toutes les
chambres et trouvent les Frères
Gaspar et Camerino, qui ne nient
pas qu’ils soient des religieux.
Ils leur indiquent de les suivre. 
A partir de ce moment, on ne
sait plus rien d’eux. Personne 
ne doute de leur martyre, 
même si on ne sait où ils ont
été tués ni où reposent leurs
corps.

Le Frère Luis Alfonso a trouvé place chez Madame
Irène García qui gérait une pension. Un inconnu
s’est présenté avertissant les religieux et les prêt-
res qui y logeaient de l’occasion de s’enfuir. Mais
le F. Luis Alfonso a été arrêté le soir même, puis
martyrisé le 26 août 1936.

F. Luis AlfonsoF. Gaspar F. Camerino

Les frères martyrs du “Collège San José”, 
rue Fuencarral
et Résidence “Cardenal Cisneros“
Les Frères León Argimiro, Luis Daniel et Domingo
Ciricaco, du Collège « San José » vivent des si-
tuations semblables. Ils sont arrêtés par les mili-
ciens, après quoi toute trace disparaît. 
Quant au F. Luis Daniel, il est mis dans le même
groupe que le député de la CEDA  Salvador Made-
ro Ortiz. Celui-ci est conduit à Villa Don Fadrique,
son village natal, puis fusillé. Le F. Luis Daniel
est tué pendant le trajet.
Le F. Domingo Ciriaco, dénoncé comme religieux
mariste par un ancien élève, est conduit au Collè-
ge « San José », devenu une checa1 dont le res-
ponsable était le père de cet ancien élève. On l’a
vu entrer le 20 avril 1937 pour ne jamais en sor-

tir. Mais dans cette checa on a retrouvé des signes
évidents des tortures infligées aux victimes.
Le F. Jorge Camilo est le plus jeune ; il a 21 ans
et il est en train de faire son service militaire. Il
évite les lieux des combats pour n’avoir à tuer
personne. Découvert comme religieux, il est fusillé
dans la cour de la caserne Hortaleza le 21 août
1937.
Le F. Angel Hipólito connut les mêmes contre-
temps que les Frères qui se trouvaient à la Rési-
dence d’Étudiants, lorsqu’elle fut prise d’assaut le
20 juillet. Mais le 15 août le F. Angel Hipólito et
les Frères Julián Marcelino et León Pedro furent
arrêtés et conduits à la prison de Ventas.



C’est ainsi que les jours s’écoulèrent jusqu’au 3 no-
vembre 1936. Ce même jour, à trois heures du ma-
tin, soixante-douze prisonniers, parmi lesquels se
trouvait le F. Hipólito, furent sortis de la prison de
Ventas, convaincus qu’ils seraient conduits dans
une autre prison. Ils furent obligés de monter dans
un camion en direction de la route de La Corogne.
Arrivés à proximité du cimetière d’Aravaca, on les
fit descendre du véhicule et, avec des mauvaises
manières, on les obligea de rentrer dans ce lieu.
Puis les miliciens les obligèrent à se déshabiller et
à creuser leurs propres tombes. Liés deux par deux,
ils furent fauchés par des rafales de mitrailleuse.
Leurs corps tombèrent dans une fosse commune.
Le jour où la Résidence d’Étudiants fut investie, le
F. Julián Marcelino partit s’installer dans une pen-
sion de la même rue. C’est là qu’il fut arrêté le 15
août et conduit lui aussi à la prison de Ventas. Le
3 décembre, nombre de prisonniers de Madrid fu-
rent transférés à la prison d’Alcalá de Henares –
c’est l’un d’entre eux qui le raconte. Mais le convoi
où étaient le F. Julián et l’étudiant de la résidence
Félix Borrego, de Ségovie, n’arriva jamais à desti-
nation. Ils furent tués à Paracuellos del Jarama, au
nord des actuelles pistes de l’aéroport de Barajas,
et sur place, ensevelis dans une fosse commune
creusée peu avant.
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F. Domingo Ciriaco

F. León Argimiro
F. Luis Daniel

F. Jorge Camilo

Résidence Cardinal Cisneros

F. Ángel Hipólito
F. Julián Marcelino
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Le F. Benigno José est né à Artajona, province de Navarre, le
16 novembre 1906. Ses parents s’appelaient Aurelio et Vidala.
La famille Valencia Janices était nombreuse : 8 enfants dont
deux religieux.
Le F. Benigno José était aimé par son caractère quelque peu
agité, mais joyeux et simple. Il rayonnait sa joie et favorisait
les relations tant au sein de la communauté que dans la classe.
Il était satisfait de ce qu’il faisait, comme le prouvent les let-
tres qu’on a conservées de lui.

MADRID

LES COMMUNAUTÉS DES COLLÈGES 
“ CHAMBERÍ ” ET “ LOS MADRAZO ”, MADRID

VIE DU FRÈRE BENIGNO JOSÉ
José Valencia Janices

Témoignage 1
============

Le témoignage qui suit est valable pour tous les Frères martyrs de Ma-

drid :« Au milieu de cette situation hostile, les Frères Benigno José et
Adrián se montrèrent résignés, patients, sereins et aimables, disponibles

à la volonté de Dieu. Ceux qui eurent la chance de les approcher ont pu

voir leur humilité et leur pauvreté. Jamais une plainte au sujet de l’en-

droit où ils étaient détenus » ... « Jamais ils ne parlèrent de politique,
jamais un jugement sur les terribles événements. En un mot, leur conduite

prouvait une acceptation absolue des dispositions divines. »

Artajona (Navarre), 
village natal du F. Benigno José



VIE DU FRÈRE EUQUERIO
Euquerio Llanillo García

Le F. Euquerio est né à Solanas de
Valdepucio, Burgos, le 20 février
1914. Ses parents s’appelaient
Hermenegildo et María.
Le foyer Llanillo García a été, d’u-
ne certaine manière, spécial. En
effet, ils ont eu onze enfants. Le
père était instituteur ; il tenait
plus que tout à la formation de
ses enfants. Il a nourri chez eux
la flamme de la vie sacerdotale ou
religieuse, faisant ainsi de la fa-
mille une pépinière de vocations.
Six d’entre eux ont été Frères Ma-
ristes.
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FF. Adrián, Benigno José, Camerino, Euquerio, Gaspar, Luis Alfonso
LES MARTYRS DE LA COMMUNAUTÉ DE CHAMBERÍ ET LOS MADRAZO

La communauté 
du F. Adrián

VIE DU FRÈRE ADRIÁN
Manuel Llop Plana

Le F. Adrián est né à La Mata de Morella, diocèse de Tortosa et province de
Castellón, le 1er janvier 1896. Ses parents s’appelaient Gabriel et Joaquina.
Il avait trois frères.
Il a déployé son activité apostolique et éducative auprès des plus petits.
Il savait retenir l’attention et se faisait comprendre de son auditoire,
toujours difficile et exigeant. Les jeunes Frères qui faisaient leurs premiè-
res armes dans l’enseignement, avaient en lui un maître à leur portée : 
il les aidait avec patience et les initiait aux méthodes pédagogiques.
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Le frère du F. Euquerio nous rapporte les faits : « Nous
avons été emmenés à la Direction Générale de la Sécurité, et de

là à la prison ‘Général Porlier’. Là commença pour nous une

vie de privations. C’est par miracle que nous avons

échappé à diverses rafles et sauvé notre vie...  Vers

Noël 1936, mon frère tomba gravement malade à cause

des privations. Un médecin, lui aussi détenu, lui

diagnostiqua une maladie grave, mais il n’y avait

rien faire. Par crainte de contagion, lui, et moi

pour le soigner, avons été conduits dans un

sous-sol humide. Sans nourriture, sans médica-

ments, sans habits, mon frère délirait et il dé-

lira jusque vers neuf heures ; il perdit con-

naissance et mourut sans recevoir aucune atten-

tion médicale. » C’était le 4 janvier 1937.

Un Frère Mariste, Feliciano, parcourait les villages afin
d’orienter les jeunes vers le séminaire mariste. Dans une
de ses tournées, il a connu – et admiré – Monsieur Her-
menegildo, et une grande amitié est née entre eux. Ce
Frère, par sa sympathie, a orienté Euquerio vers Arcenie-
ga, le juvénat mariste le plus proche.
En 1928 il est arrivé à Les Avellanes pour y poursuivre sa
formation mariste (postulat et noviciat). Ses lettres té-
moignent de son engagement. Dans les écoles il s’est dis-
tingué comme un bon éducateur.

Feuille manuscrite 
du F. Euquerio pour son père 
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F. Euquerio
avec sa famille
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VIE DU FRÈRE GASPAR
Pablo Martínez Esteban

Témoignage 1
============

Le concierge qui a laissé entrer les miliciens nous renseigne sur le déroule-

ment des faits : « Je fus interrogé au sujet de quelques prêtres qui seraient hé-
bergés dans la pension. Je consultai le livre des inscriptions et leur dis avec

insistance qu’aucun prêtre n’y était inscrit. Un des miliciens me répliqua qu’il

était certain qu’il y avait des prêtres mais qu’ils s’étaient fait inscrire comme

professeurs. Sans autres explications ils montent à l’étage et commencent à ou-

vrir les portes des chambres. Ils ouvrent celle où se trouvaient les Frères

Gaspar et Camerino. Ils leur demandent s’ils sont religieux. Loin de le nier, ils

l’affirment avec un grand naturel. Les miliciens leur font signe de les accompa-

gner. Nous vous suivons, répondent simplement les Frères sans protester. Leur 

visage était serein ; tout se déroula sans

violence, sans crainte, sans hystérisme, ni

aucune manifestation de terreur. Ils suivi-

rent tranquillement les miliciens. Depuis

lors il nous a été impossible d’avoir de

leurs nouvelles. »  

Il a travaillé dans plusieurs collèges et a tou-
jours rempli sa tâche à l’entière satisfaction
des Supérieurs, spécialement comme respon-
sable d’une section du secondaire. Il était 
à la tête du mouvement apostolique 
« Congrégation de l’Immaculée », s’adonnant
à cette tâche de tout son cœur, avec grand
enthousiasme, pour le bien de ses élèves.

Le F. Gaspar est né à Los Balbases,
Burgos, le 24 mars 1898. Ses parents
s’appelaient Julián et Lucía. La fami-
lle Martínez Esteban a eu six enfants.
Pablo et son frère Timoteo ont suivi
le chemin de la vocation mariste. A
12 ans il est parti pour Arceniega,
juvénat mariste dans la Province d’Á-
lava. C’est à Les Avellanes qu’il a fait
ses premiers vœux. 

VIE DU FRÈRE CAMERINO
Braulio Álvarez Palacín

Le F. Camerino est né le 27 mars 1900 à Villamedianilla, Burgos.
Ses parents s’appelaient Eladio et Gaudencia
Après avoir fait son long service militaire obligatoire, à 24 ans il
décide de se faire Frère Mariste et rejoint le noviciat de Les Ave-

Villamedianilla
(Burgos) :
maison natale 
du F. Camerino
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llanes. Selon le langage de l’époque, c’était une vocation
tardive !
Avec le F. Gaspar ils étaient inséparables dans leur tâche
apostolique au sein de la Congrégation Mariale, qu’ils ac-
complissaient avec succès. Ils furent aussi des compagnons
inséparables de martyre.

VIE DU FRÈRE LUIS ALFONSO
Luis Moreno Aliende

Le F. Luis Alfonso est né a Quintanilla San García, Burgos, le 24 juin
1911. Ses parents s’appelaient Máximo et Asunción. Ils ont eu huit
enfants qu’ils ont essayé d’éduquer chrétiennement. Deux d’entre eux
ont été appelés à la vie religieuse : Ismael, comme prêtre Jésuite, et
Luis, comme Frère Mariste.

Frère Mariste accompli, il a toujours agi
en homme mûr malgré sa jeunesse. Les
Supérieurs le considéraient comme une
des futures valeurs de la Province.

Témoignage 1
============

Le Frère Celso, compagnon du F.

Luis Alfonso, relate les circons-

tances de l’arrestation de son frè-

re et sa disparition : « Un jour, à
l’heure du souper, se présenta un

inconnu qui dit textuellement :

‘ C’est maintenant ou jamais que

j’ai l’occasion de rendre un bon

service. Allez-vous-en, ils vien-

nent vous cueillir !’ Et il dispa-

rut. Le F. Luis Alfonso, un prêtre

et moi-même nous nous disposons à

quitter les lieux. La propriétaire

de la pension me dit de partir le

premier, chez une de ses filles.

Par elle j’appris que le F. Luis

Alfonso fut arrêté cette nuit-là.

C’était le 26 août. Après cela je

n’ai plus eu aucune nouvelle. Très

vite la nouvelle se répandit qu’il

avait été martyrisé. »

Lettre au Vice postulateur 
sur le F. Luis Alfonso, écrite par son frère

DOCUMENTS
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Calzadilla de los Hermanillos (León) : 
maison natale du F. León Argimiro
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Le F. León Argimiro est né à Calzadilla de los Hermanillos, province
de León, le 31 juillet 1913. Ses parents s’appelaient Perfecto et To-
masa. Ils ont eu huit enfants. Après quelque temps passé à Blancot-
te, Argimiro revient à Tuy pour commencer son postulat. Il a une
bonne connaissance du français qui lui sera très utile pour sa forma-
tion. Il vit très généreusement ses deux ans de formation à Tuy, spé-
cialement dans le don de sa vie qu’il fait par la profession religieuse
annuelle, en la fête de saint Joseph de 1932. 
Et le voilà au collège « San José » de Fuencarral (Madrid). Les pre-
mières expériences dans les classes du primaire furent remplies de

Certificat de Confirmation 
du F. León Argimiro

FF. Ángel Hipólito, Domingo Ciriaco, León Argimiro, Luis Daniel, Jorge Camilo, Julián Marcelino
LES MARTYRS DU COLLÈGE SAN JOSÉ ET DE LA RESIDENCIA CARDENAL CISNEROS

VIE DU FRÈRE LEÓN ARGIMIRO
Argimiro García Sandoval

LA COMMUNAUTÉS DU COLLÈGE 
“ SAN JOSÉ ” OU DE LA “ RESIDENCIA
CARDENAL CISNEROS” , MADRID

surprises et d’attraits pour le jeune Frère, le
plus jeune de la communauté. Il a été marty-
risé à l’âge de 23 ans, alors qu’il n’avait pas
encore fait la profession perpétuelle.
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Le F. Luis Daniel est né le 2 juin
1910 à Navatejera, province et
diocèse de León. Ses parents s’ap-
pelaient Victorino et Manuela. Le
foyer Viñuela Flecha a accueilli
onze enfants. Jean était espiègle
et vif, mais il se montraient obéis-
sant et avait le cœur sur la main.
Au village c’était un leader par sa

détermination, sa vivacité et son entrain.
Ses frères racontent combien ils étaient surpris de recevoir
ses lettres du juvénat de Venta de Baños, car ils ne pen-
saient pas qu’il puisse persévérer.
Même son père, tout bon chrétien qu’il fût, ne parvenait pas
à comprendre la vocation de son fils. Il était tellement con-
trarié que, quelques jours avant le début du noviciat, il alla
à Tuy pour l’emmener à la maison. Ce ne serait pas la seule
fois où le F. Luis Daniel eut à lutter contre sa propre famille.
Plusieurs fois dans sa vie il a eu l’occasion de montrer à
quel point il aimait sa vocation. Il dut s’opposer sérieuse-
ment à son père - voire même à sa mère - qui lui demanda
de quitter sa vocation sous prétexte qu’il pourrait être tué.
Fermement il répondit : « Advienne ce que Dieu voudra ! »

VIE DU FRÈRE LUIS DANIEL
Juan Viñuela Flecha

VIE DU FRÈRE ÁNGEL HIPÓLITO
Aniceto Pablos Carvajal

Le F. Ángel Hipólito est né à El Burgo Ranero, province de León, le 13 mai 1903.
Ses parents s’appelaient Pablo et Antolina. Ils ont formé un foyer idéal, béni
avec dix enfants. Aniceto était le cinquième.

MADRID

Déclaration d’appartenance à l’Institut 
du F. Luis Daniel 

DOCUMENTS

Témoignage 1
============

Au dos de l’image souvenir de sa

profession perpétuelle il avait écrit :

« Derrière notre Seigneur, Capitaine

invaincu, je marcherai avec ma croix,

et je jure d’être fidèle à mes vœux et

à mes résolutions jusqu’à la mort.»

Il avait beau-
coup d’amis car
il gagnait facile-
ment l’affection
de tous. Il nour-
rissait le désir d’orienter sa vocation vers la
vie mariste, et tout décidé qu’il semblait, au
moment de faire ses adieux à sa maman, 
il fit marche arrière. Mais un de ses frères, 
qui était séminariste, décida d’entrer au



FF. Ángel Hipólito, Domingo Ciriaco, León Argimiro, Luis Daniel, Jorge Camilo, Julián Marcelino
LES MARTYRS DU COLLÈGE SAN JOSÉ ET DE LA RESIDENCIA CARDENAL CISNEROS

juvénat mariste de Tuy. Aniceto en fut en-
couragé et prit la ferme décision de se dé-
tacher de sa chère maman.
Les deux rejoignirent le postulat de Pontós
où de nouvelles épreuves les attendaient. Ce
fut l’occasion de renouveler leur ferme pro-
pos de devenir Frères Maristes.
Le F. Angel Hipólito passa de Palencia à 
Madrid, son dernier placement, car il avait l’in-
tention d’achever la Licence en Sciences Na-
turelles à l’Université Centrale de cette ville.
Il maîtrisait déjà fort bien son sujet et l’en-
seignait avec compétence. En outre, son ha-
bileté dans le dessin rendait très intéressants
ses cours de Biologie et d’Histoire Naturelle
et ses élèves en étaient enchantés. Même si
sa timidité et sa bonté excessive ont pu 
être à l’origine de quelque indiscipline de la
part des élèves moins appliqués, sa compé-
tence finissait par s’imposer.

VIE DU FRÈRE
JULIÁN MARCELINO
Marcelino Rebollar Campo

Le F. Julián Marcelino est né à Tresviso (Canta-
brie), le 29 novembre 1914. Ses parents s’appe-
laient Máximo et Petra. Il a connu sept frères du
premier mariage de son père ; celui-ci s’est remarié
après la mort de son épouse Petra. De ce deuxième
mariage sont nés neuf autres enfants. Dans la fa-

Témoignage 2
============

“  Voici ce que j’ai entendu des lèvres

du fossoyeur d’Aravaca, qui était détenu

dans la prison de San Anton, dans le collè-

ge des Piaristes : ‘Ils emmenèrent un grou-

pe de martyrs, parmi lesquels il y avait le

Frère Ángel Hipólito, au cimetière d’Arava-

ca. A l’entrée ils les déshabillèrent tota-

lement et firent mettre tous les objets

qu’ils avaient dans des sacs préparés ad

hoc. Depuis l’entrée ils les conduisirent,

nus, deux par deux, dans une partie du ci-

metière qui avait été remodelée récemment,

mais dans la même enceinte. Ils leur firent

creuser leur propre fosse, et cette triste

tâche étant achevée, ils les fauchèrent

avec des rafales de mitrailleuses, de sorte

qu’ils tombèrent dans la fosse.’ Le fosso-

yeur confessa que lui-même ne prit comme

butin que l’or des dentiers des cadavres à

l’aide d’un pic qui avait servi pour creu-

ser les fosses. ”

Le F. Ángel Hipólito en classe
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El Burgo Ranero (León) : 
village natal du F. Ángel Hipólito
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Le F. Domingo Ciriaco est né le 24 janvier 1911 à Villoria de
Órbigo, province de León, diocèse d’Astorga. Ses parents s’ap-
pelaient Miguel et Teodora. Ils ont eu sept enfants dont deux
religieuses et un Frère Mariste, le F. Domingo Ciriaco.
Bien que sa maman ait préféré le voir prêtre, elle l’a pour-
tant encouragé dans sa décision finale. Le recruteur de la
Province mariste de León l’a orienté au juvénat de Venta de
Baños (Palencia).
Son tempérament expansif et joyeux favorisait le bon esprit
de la communauté. Il était toujours prêt à servir les autres,
même si c’était risqué étant donné les temps difficiles
qu’ils avaient à vivre à cause de la guerre.
Son contingent a été transféré à Madrid. Il a demandé à en-
trer comme officier dans l’École d’Intendance Militaire de Va-
lence et a préparé les documents exigés. 

mille il y a eu un prêtre, trois Frères Maristes et un séminariste, mort dans la défense d’Oviedo en 1937.
A dix ans, en 1924, il fréquentait déjà l’internat mariste, dans la banlieue d’Oviedo. Un de ses anciens pro-
fesseurs témoigne et se souvient de lui comme d’un bon étudiant. Un jour il s’est approché de lui après l’ex-

VIE DU FRÈRE
DOMINGO CIRIACO
Dionisio Domínguez Martínez

Acte de naissance 
du F. Julián Marcelino

Treviso 
(Cantabrie) :
village natal 
du F. Julián

Marcelino
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plication du catéchisme et lui a dit qu’il voulait devenir reli-
gieux. Lorsqu’étant déjà postulant et novice il écrivait des let-
tres à la famille depuis l’orient de la Péninsule, Pontós, ou de-
puis Tuy, tout à l’occident, ses frères sont unanimes à affir-
mer qu’elles les ont aidés à se mettre sur le chemin de leurs
vocations respectives.
Le F. Julián Marcelino était heureux dans sa vocation d’édu-
cateur. Il a fait ses premières armes dans l’enseignement à Sa-
hagún, en 1932, et en 1934 il a été envoyé au Collège « San
José » de Fuencarral (Madrid).
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Acte de baptême 
du F. Jorge Camilo

Il et arrivé au collè-
ge « San José » de
Fuencarral, avec le
profond désir de se
dépasser soi-même
en faisant toujours
mieux. Il posait des
questions et se lais-
sait guider par les

plus experts dans les tâches éducatives et apostoli-
ques. Les bonnes dispositions, les désirs et les faits
ont vite été fauchés par la révolution : il avait 21 ans.
Dans la prison de Porlier il s’est lié d’amitié avec
M. José María Menoyo qui en est arrivé à le con-
sidérer comme de famille. Grâce à cela, le F. Jor-
ge Camilo a pu trouver refuge chez lui quand il a
quitté la prison, libre de toute charge contre lui.
Il a pu faire son service militaire tout en passant
les nuits chez la famille Menoyo. Reconnu com-
me Frère Mariste, il a été tué dans la caserne de
Hortaleza (Madrid).
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Lettre écrite 
par le F. Domingo Ciriaco
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Quand tout était prêt, il s’est présenté avec deux ca-
marades. C’est en signant le sauf-conduit qu’il a été
reconnu comme Frère Mariste. Cela a suffi pour être
arrêté et condamné.

VIE DU FRÈRE JORGE CAMILO
Vidal García García

Le F. Jorge Camilo est né à Cuadros, pro-
vince et diocèse de León, le 7 février 1916.
Ses parents s’appelaient Cipriano et Satu-
ria. Vidal était le benjamin de la famille. 
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Chinchón (MADRID)
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En 1936, Chinchón était un faubourg de 7000 habitants, 
au nord de Madrid. Les Frères Maristes y tenaient 

une petite école primaire gratuite de 162 élèves, financée par 
les marquis Aparicio et de la Peña.



Aux premiers jours de la révolution, aucun des miliciens n’ose déran-
ger la petite communauté. Sur place, il est facile de mesurer le bien
que font les Frères et l’affection qu’on leur porte. Mais vers minuit du
21 juillet 1936 arrive un groupe de miliciens d’ailleurs. Ils mettent le

siège devant l’école et certains essaient de pénétrer
par les toits.
Le F. Feliciano est hébergé par le notaire du village,
mais le président du Comité Révolutionnaire local lui
a offert aussi son hospitalité. Les autres Frères trou-
vent logement chez Monsieur Teódulo de la Peña Fer-
nández, neveu des fondateurs de l’école. Cette situa-
tion dure une semaine.
Le 29 juillet arrive une trentaine de miliciens qui exi-
gent du Comité local de mettre au ban les Frères Ma-
ristes. Ils sont conduits à la gare et mis dans un train
jusqu’à Madrid. Ils ne peuvent compter sur aucune ré-
sidence mariste, car à Madrid toutes les communautés

étaient déjà dispersées et menacées. Ils demandent à être hébergés
chez leur bienfaitrice, Madame Paula Aparicio.
Les miliciens arrivent l’après-midi et les emmènent. Il semble qu’ils
furent fusillés sur le champ ; personne n’eut plus de leurs nouvelles.

VIE DES FRÈRES 
DE CHINCHÓN
VIE DU FRÈRE FELICIANO
Severino Ruiz Báscones
Le F. Feliciano est né le 2 novembre
1884, à Fuencaliente de Lucio (Bur-
gos).Ses parents, Antonio et Marcela,
éduquèrent Severino selon les princi-
pes chrétiens. Il eut quatre autres
frères. Quatre de ses neveux entre-
ront dans l’Institut Mariste encoura-
gés par son exemple.
Les écoles de Barruelo, de Tolède et
de Chinchón furent témoins de son
dévouement comme directeur. Celles
de Barruelo et de Chinchón se res-
semblaient beaucoup, les élèves ve-
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LE MARTYRE

F. Feliciano

M. Julián Aguilar Martín

F. Herminio Pascual

F. Felipe Neri



nant de familles de paysans simples et travailleurs.
Le F. Feliciano, directeur et supérieur, est un
homme mûr de 52 ans au moment de son marty-

re. Il a un grand ascendant sur les élèves et les
parents parce qu’il préfère les conseils personna-
lisés et qu’il prêche d’exemple. 
Sous sa direction les enfants de Chinchón vont
changer radicalement et la population commente
cela favorablement. Des parents qui n’avaient
plus mis les pieds à l’église depuis le jour de leur
mariage en franchissent de nouveau le seuil pour
accompagner leurs enfants et écouter les chants
liturgiques dirigés par le F. Directeur. C’est ainsi
qu’il réussit à gagner les cœurs.

MADRID

Fuencaliente de Lucio (Burgos) : 
village natal du F. Feliciano

Témoignage 1
============

Madame María Ontalva Ruiz, domestique de la maison

de la bienfaitrice Paula Aparicio, raconte: « Les con-
cierges faisaient des difficultés à les laisser entrer à

cause de leurs bagages. Je crois qu’ils connaissaient

les Frères, comme je les connaissais moi-même. Le fait

est que Monsieur Valentin leur dit d’informer la Garde

de Sécurité au cas où ils ne seraient pas des Frères,

mais les concierges avertirent les miliciens au lieu de

la Garde de Sécurité. Finalement les Frères montèrent à

l’étage. Mais, vers quatre heures de l’après-midi, quand

la soupière était encore sur la table, les miliciens se

pointèrent et les emmenèrent. Ce jour-là personne ne

mangea dans la maison. Une heure et demie plus tard, les

miliciens retournèrent pour emporter le vestiaire des

Frères. Après cela personne ne sut plus rien de leur

destin. Il semble que Madame apprit qu’ils furent fusi-

llés séance tenante. Plus la moindre trace d’eux.»
Acte de baptême 

du F. Feliciano
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VIE DU FRÈRE FELIPE NERI
Fermín Zabaleta Armendáriz
Le F. Felipe Neri est né à Artajona (Navarre), le 24
septembre 1899. Ses parents se nommaient Romualdo
et Catalina. Ils eurent onze enfants, dont cinq em-
brassèrent la vie religieuse : deux Frères Maristes et
trois religieuses de saint Joseph de Cluny. Fermín
était l’aîné de la famille et il aidait son père dans les

travaux des champs. Le ser-
vice militaire étant fini, il
s’oriente vers le mariage.
Avec sa fiancée, ils se promè-
nent après les moments d’é-
change ; tous les deux sortent



alors leur chapelet et continuent leur chemin en le
disant. Un de ses frères l’avait devancé en rejoignant
le noviciat des Frères Maristes à Les Avellanes.
Il est âgé de trente ans quand il entre au novi-
ciat. Admis à faire le vœu d’obéissance en 1931,
il sera cuisiner dans sa communauté pendant
deux ans, avant de commencer à enseigner. Il
arrive à Chinchón en septembre 1933 où il fait
montre d’une solide personnalité.
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Témoignage 2
============

Jesús Sáez López, ancien élève, témoigne: « C’étaient des hommes
remplis de foi, d’espérance et de charité. Quand la révolution a

éclaté, en octobre 1934, ils priaient et faisaient prier pour la

paix, sans un seul mot de haine contre les deux fronts en conflit.»

Lettre du 
F. Felipe Neri à sa mère
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VIE DU M. JULIÁN AGUILAR MARTÍN

Il est né à Berge (Teruel), le 24 novembre 1912. Ses parents s’appe-
laient Julián et Antonia.
Il est entré au juvénat de Vic, le 21 septembre 1925. Il a été postulant
et novice à Les Avellanes. Un accident lui rendit la vue si mauvaise qu’il
lui aurait été impossible d’enseigner. Les supérieurs estiment qu’il est
préférable qu’il retourne dans sa famille. Il se consacre alors aux travaux
des champs, mais il lui restait au cœur un attrait spécial pour la vie ma-
riste. Il vient trouver le F. Feliciano pour qu’il le prenne comme cuisinier.
A partir de ce moment il partagera en tout la vie des Frères jusqu’au
martyre. Tout le monde à Chinchón le croit un Frère comme les autres.

VIE DU FRÈRE HERMINIO PASCUAL
Saturnino Jaunsarás Zabaleta

Le F. Herminio Pascual est né le 11 février 1912, à Irurzun (Navarre). Ses
parents s’appelaient Pedro et Hilaria. Lui était ébéniste et la maman tra-
vaillait au foyer.
Ce Frère de 24 ans hésite à suivre sa vocation religieuse et les supérieurs
doivent le changer de communauté tous les ans. C’est grâce à la compag-
nie et aux conseils du F. Felipe Neri que son don au Seigneur s’affermit, et
ce sera lui, le plus jeune de la communauté, qui donnera l’exemple du
martyre. Un monsieur qui le loge à Chinchón lui trouve une cachette sûre.
Mais il préfère rester avec ses frères et partager leur sort. C’est avec eux
qu’il sera fusillé, le 29 juillet 1936.
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Torrelaguna,
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L es trois Frères, Victorico María, 42 ans, Jerónimo, 60 ans, 
et Marino, 35 ans, sont nés dans de petits villages des provinces 

de Burgos et de Castellón. Ils ont formé la communauté de Torrelaguna,
petit village de 2.000 habitants, dans l’austère Castille, non loin de Madrid.
Leur école compte 135 élèves qui reçoivent un enseignement de base.
Ils sont trois : un directeur, un professeur et un cuisinier. Mais il est
difficile de savoir qui exerce une fonction, tellement leur union est
profonde dans le partage des fatigues quotidiennes.

Torrelaguna : Membres de la famille des frères Jerónimo, Marino et Victorico María, 
dans la chapelle du Rosaire de l’église paroissiale Sainte Marie Madeleine.



FF. Victorico María, Jerónimo, Marino
LES MARTYRS DE TORRELAGUNA

Le martyre
Le maître de l’école publique ne peut souffrir de voir le
succès de l’école des Frères. Lors de la révolte des Asturies,
en 1934, ce maître devient chef du Comité local et donne
l’ordre de faire mettre les Frères en prison. Heureusement
son pouvoir est de courte durée et lui-même passera quelque
temps dans la prison.
Tout se précipite le 20 juillet 1936. La guerre civile venait
de commencer et les élèves étaient déjà en vacances. Le
maître de l’école publique, chef du Comité révolutionnaire,

devenu le ‘seigneur’ de Torrelaguna, parcourt les rues du village en
quête de victimes. Il pense aux Frères qu’il voudrait faire pendre : le
moment de la vengeance est arrivé.
Le gouvernement républicain central dépêche à Torrelaguna des
miliciens à la place de la Garde Civile. C’était signer la sentence de
mort des Frères. Le matin du 20 juillet, les trois Frères sont arrêtés par
les miliciens, guidés par un dénommé Severino. Ils sont enfermés au
cachot du village, où se trouve déjà un groupe de laïcs catholiques,
dont quelques anciens élèves.
De quoi les accusait-on ? De porter l’habit religieux, d’avoir consacré
leur vie à Dieu, d’avoir déposé dans le cœur des enfants et des jeunes
la semence de la foi, … de l’amour.
Les Frères sont accusés d’être des religieux éducateurs.
Dans la nuit du 21 au 22 juillet, un groupe de miliciens des Asturies arrive
à Torrelaguna. De bon matin ils donnent l’assaut à la prison dans l’intention
d’éliminer les détenus. Ils frappent les prisonniers et les interrogent en
hurlant. Une milicienne assène un tel coup de crosse de fusil à la présidente
de l’Action Catholique, que celle-ci perd un œil. Puis ils font la sélection
des victimes : tous ceux qui n’ont pas de mains calleuses. Les paysans
sont libérés. Les autres, neuf - les trois Frères, deux prêtres, le président
et la présidente de l’Action Catholique et deux autres laïcs - sont ligotés
et contraints de monter sur un camion. Dans la matinée du 22, le laitier
du petit village de Redueña qui faisait sa tournée habituelle, découvre
neuf cadavres. Il était six heures du matin.

Témoignage 1
============

Un paysan a été témoin de l’exécution:

«Il n’y eut ni scènes de désespoir ni rien
de semblable. Peut-être un dernier appel à

la pitié de la part de deux détenus qui

offraient de l’argent pour avoir la vie

sauve, disant qu’ils avaient des enfants

en bas âge, mais rien de plus. Ils fai-

saient le signe de la croix à l’instant où

ils reçurent la décharge mortelle.»

Torrelaguna :
cimetière
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F. Marino

F. Victorico María

F. Jerónimo



Après plusieurs placements, en 1928 il est envoyé à
Torrelaguna. Il accomplit ses tâches apostoliques par
différentes moyens : Action Catholique, causeries,
cercles d’études pour approfondir la foi, cours de pré-
paration au mariage,
chant, neuvaines. Tel
est son ascendant qu’il
obtient du Ministère de
la Justice de continuer
à enseigner la religion,
sous la Deuxième Ré-
publique, et de porter
l’habit religieux.
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VIE DU FRÈRE VICTORICO MARÍA
Eugenio Artola Sorolla

Le Frère Victorico María
(Eugenio Artola Sorolla)
est le directeur de l’école.
Il est né à Cinctorres, pro-
vince de Castellón, le 12
avril 1894. Ses parents
s’appelaient Joaquín et
Sebastiana.

MADRID

Témoignage 2
============

Aux dires d’un témoin, la communauté de Torrela-

guna reproduisait, bien qu’à une échelle plus mo-

deste, l’union des “ trois en un ” dont parle le livre

mariste des “ Avis, Leçons et Sentences. ” Rapport du 
maire de Cinctorres

DOCUMENTS

A l’âge de 14 ans, encouragé par des amis et par ce
qu’il avait entendu dire des Frères Maristes, il décide
de voyager jusqu’à Vic, où se trouvait un petit
juvénat. Il prononce ses premiers vœux à Les Ave-
llanes. 
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VIE DU FRÈRE JERÓNIMO
Trifón Tobar Calzada

Le F. Jerónimo est né à Susinos, Bur-
gos, le 3 juillet 1876. Ses parents
s’appelaient Vicente et Eulalia.
Quand arrive le martyre, c’est un hom-
me de 60 ans. Il avait beaucoup tra-
vaillé en Espagne, en Colombie (21
ans), en France et de nouveau en Es-
pagne. Il n’a jamais joui d’une bonne
santé ; aussi est-il revenu des mis-
sions.
La discipline laisse un peu à désirer
dans ses classes car il est timide de
nature. Mais il sait s’adapter et est

Acte de baptême 
du F. Jerónimo 



Témoignage 3
============

Un ancien élève nous laisse le témoignage suivant :

“ Je manque de paroles pour admirer le travail de ces re-

ligieux maristes. Ils m’ont appris à aimer, à pardonner,

et je leur dois cette gloire de compter parmi les martyrs

du Christ mes parents, mon père et ma mère ; qu’ils soient

dans la gloire de Dieu ! J’ai su pardonner et encaisser

ce coup terrible avec un amour chrétien. ”

Article sur 
la communauté de

Torrelaguna dans 
"Madrid Marista",

en 1996
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prêt à accepter les exigences des au-
tres, comme un moyen valable pour
transmettre le message, ce que nous
appelons aujourd’hui « inculturation ».

VIE DU FRÈRE MARINO
Pedro Alonso Ortega

Le F. Marino est né le 14 janvier 1901
à Amaya, province et diocèse de Bur-
gos, arrondissement de Villadiego.
Ses parents s’appelaient Eugenio et
Julia. Ils ont eu dix enfants.
Le F. Marino est le plus jeune des trois
Frères de la communauté de Torrela-
guna. Sa santé ne va pas lui permettre
de faire des études. Aussi, sa vie ma-

Amaya (Burgos) : 
maison natale du F. Marino

riste sera surtout le service de la cuisine dans de petites communautés
tout en donnant un coup de main dans les petites classes et dans le
mouvement de l’Action Catholique. En août 1929 il est envoyé à Tor-
relaguna. C’est un jeune Frère bon et joyeux, disponible et serviable,
affable, délicat, qui essaie de mener une vie sans bruit.
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LES MARTYRS DE TORRELAGUNA
FF. Victorico María, Jerónimo, Marino
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Villalba dela Sierra,
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Notre collège de Cuenca présente la particularité d’avoir été fondé
pendant la période de la République, en 1934, quand de grosses

menaces annoncent la persécution. Ce collège « Fray Luis de León » 
avec son statut purement civil, laisse bien deviner combien les Frères
d’Espagne étaient prêts à faire face à la nouvelle situation politique 
et à rester très proches du monde des jeunes. 
En peu de temps ce collège gagne la sympathie et l’estime de la population,
mais il suscite aussi une jalousie rancunière de la part des enseignants
publics anticléricaux. Cette jalousie deviendra fatale quand éclate 
la Révolution, le 18 juillet 1936.
Sept Frères travaillent dans ce collège ; un seul connaîtra le martyre, 
le F. Julián José, et avec lui un enseignant laïc, chrétien convaincu, 
M. Ramón Emiliano Hortelano Gómez, qui ne faisait pas partie 
du corps enseignant du collège.

Chapelle de Villalba de la Sierra, Cuenca, Espagne



Le 18 juillet 1936, les Frères sont avertis d’une prochaine
incursion contre l’école de la part d’un groupe de la
Jeunesse Socialiste. Ils se dispersent et cherchent à
être hébergés dans des familles sûres. Le F. Julián José
sera hébergé pendant un an et demi par le concierge
de l’école, M. Zoilo Escamilla. Mais le premier mars
1938 il est convoqué dans les services auxiliaires de la

caserne de Villalba de la Sierra. C’est là qu’arrive aussi, ce même jour,
M. Ramón Emiliano Hortelano Gómez.
Les deux vont se lier d’une grande amitié au cours de leurs quelques
mois de service militaire : l’amitié d’une foi profondément vécue et par-
tagée. Leur union est telle qu’on les prendra tous les deux pour des
religieux et pour ce motif ils seront fusillés ensemble, au pied d’un
poteau du réseau électrique, aspergés d’essence et brûlés. C’était le 28
juillet 1938. Cinq jours auparavant, M. Ramón Emiliano venait d’avoir
son premier enfant. Au Frère, il manquait une semaine pour fêter ses 30
ans, et à son compagnon, 12 jours. Tous les deux étaient nés en août
1908. Leurs restes mortels reposent dans la même urne mortuaire.

Témoignage 1
============

Madame Rufina Ángeles Saiz Abad, épouse de Monsieur Ramón Emiliano Hortelano Gómez,

donne le témoignage suivant, après la visite qu’elle reçut de son mari –celui-ci était

allé la voir car elle venait d’accoucher : «D’un berger, ami de mon époux, qui nous
fournissait le lait, nous avons appris que mon mari et le F. Nemesio (Julián José)

avaient été arrêtés par des miliciens qui les tuèrent, les lièrent à un poteau d’élec-

tricité puis les arrosèrent d’essence et les brûlèrent - condamnation réservée aux traî-

tresQuand mon beau-père alla recueillir les restes, il ne trouva que quelques os.»

Le martyre

VIE DU FRÈRE JULIÁN JOSÉ
Nemesio Cabria Andrés

Le F. Julián José est né à Susilla, Cantabria, le 5 août 1908. Ses parents
s’appelaient Isidro et Valentina. Deux de ses frères l’ont devancé au
juvénat d’Arceniega (Álava) : l’un d’eux sera missionnaire au Chili.
Le Frère Julián José fait ses premiers vœux le 8 septembre 1924, à 16
ans, et le 15 août 1929, ses vœux perpétuels. C’est un des fondateurs du
collège de Cuenca. Il est de caractère aimable, sympathique, doué
pour les mathématiques et les sciences. Quand il enseigne, il est
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F. Julián José
M. Ramón Emiliano

F. Julián José et M. Ramón Emiliano Hortelano Gómez
LES MARTYRS DE VILLALBA DE LA SIERRA
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CUENCA

Témoignage 2
============

Son épouse a laissé ce précieux témoignage : «Mon époux et moi, nous nous
sommes connus étant petits. Il venait chez nous pour rester avec mon frère. Il

m’a toujours semblé un enfant plus distingué que les autres : plus vertueux,

plus exemplaire. Très vite il s’éprit de moi, mais il avait un tel respect pour

ces émotions, qu’il n’osait pas me le dire. Nous avons passé ensemble l’examen

d’aptitude à l’enseignement et nous avons été assignés au même village  Il a

voulu que nous nous mariions tout de suite pour ne pas être séparés par la

guerre.»

Lettre du F. Julián José 
à son frère, 12/07/1936

DOCUMENTS

VIE DU M. RAMÓN EMILIANO HORTELANO GÓMEZ

M. Ramón Emiliano est né à Cuenca, la même année que notre F.
Julián José, trois jours plus tard, le 8 août 1908. Fils de Tomás
et de Dominga, il a été baptisé dans l’église de Saint Jacques
Apôtre, le 16 août. Son père est inspecteur de police et sa mère
une femme aux solides principes chrétiens.
Il a reçu le sacrement de confirmation le 10 juillet 1922, et il a
épousé Mme Rufina Ángeles Saiz Abad, le 22 août 1936.
Il s’est consacré à l’enseignement. C’était un pédagogue innovateur
qui, parfois, dans son travail, sait trouver des moments pour l’é-
ducation sexuelle des jeunes. Il demande à son épouse de faire
ce même apostolat pour les filles.

d’une grande égalité d’humeur, jamais il ne se met
en colère, même pas avec les élèves les moins
doués. Il préfère les phrases d’encouragement. Il
se prête volontiers à des services humbles. Il balaye
les classes là où il n’y a pas de domestiques, et les
élèves l’aident volontiers. Au collège de Cuenca le
concierge est un vieux monsieur sans instruction.
Le F. Julian lui apprend à lire, à écrire et à se pré-
senter en société. Il lui fait goûter les vérités de la
religion, si bien que cet homme, qui avait abandonné
toute pratique, franchit de nouveau le seuil de l’é-
glise. Ce sera ce concierge qui lui offrira l’hospitalité
la plus sûre quand la persécution dispersera la com-
munauté. Mais en mars 1938, le F. Julián José est
appelé au service militaire dans l’armée républicaine.
Il ne pourra pas cacher longtemps son état de reli-
gieux : motif suffisant pour être fusillé.



Cabezón de laSal
et Carrejo

Le
s m

ar
ty

rs
 d

e

D ans ces deux localités de Cabezón de la Sal et de
Carrejo, les Frères dirigent deux écoles modestes,

semblables à celles des débuts de l’l'Institut. 
A Cabezón de la Sal, une communauté de quatre Frères assure
des cours du Primaire et de Commerce à 182 élèves. 
Les trois Frères de Carrejo accueillent 44 élèves dans trois
classes du Primaire. Ces deux villages proches se trouvent
dans la Cantabria. Chaque communauté aura deux victimes :
les Frères Pedro, âgé de 53 ans, et Narciso, de 59 ans, 
de Cabezón de la Sal, et les Frères Colombanus Paul, 
âgé de 59 ans, français, et Néstor Eugenio, de 24 ans, 
de Carrejo. Tous les quatre seront tués ensemble à Santander,
le 1er janvier 1937.

Marché de Cabezón de la Sal
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CANTABRIE

Le martyre
Après le soulèvement nationaliste, c’est le Front
Populaire qui commande dans la Cantabria. Jusqu’à
la fin du mois d’octobre les Frères des deux com-
munautés ne seront pas molestés. Fin octobre, la
Commission de la Culture confisque l’école de Ca-
bezón de la Sal, et les Frères se replient sur celle
de Carrejo. Dans les premiers jours de novembre
les miliciens inspectent l’école de Carrejo et ils y
trouvent un drapeau nationaliste qu’ils avaient en-
levé en 1931. Ils infligent aux Frères une amende
de 100 pesetas à payer avant quinze heures. Le vi-
llage se cotise et paye l’amende. Malgré cela le F.
Erasmo José, supérieur de la communauté, est con-
duit en prison. Là il trouve, dans un état pitoyable,
le curé, un séminariste et bien d’autres personnes
jugées de droite. Le Frère Pedro, qui connaît les
autorités, obtient la libération de son supérieur.
Avant de sortir il doit signer le chef d’accusation :
« cacher un drapeau qu’il adore. »
Une seconde inspection prive les Frères de toutes
les denrées alimentaires. Ils ne peuvent plus survivre
qu’en donnant des cours particuliers.
La première détention a lieu le 27 décembre 1936.
En représailles des bombardements nationalistes
sur Santander les miliciens décident de mettre les
Frères en prison, puis ils les libèrent. Mais le 30
décembre, vers 16 heures, on remet de nouveau les
Frères en prison. Manquent les Frères María Ruperto
et Luis María, qui étaient partis à Santander. A leur
retour la domestique les informe de la situation.

F. Colombanus Paul

F. Néstor Eugenio

F. Narciso

Témoignage 1
============

Le Frère Ruperto nous fournit les nouvelles sur la nuit du 1er janvier 1937 :

“ Ils étaient déjà passés fouiller les chambres. Vers 21h15, cependant, ils ouvrent

de nouveau notre chambre. Nous étions couchés sur le sol, nous n’avions ni coussin

ni couvertures ; heureusement nous avions mis le pardessus. Nous nous mettons de-

bout. Deux officiers se présentent avec nos fiches et ils commencent à appeler les

Frères Pedro, Narciso, Colombanus et Néstor Eugenio. Ils sortent tous ensemble. ”

On a appris par la suite qu’ils avaient été tués.

F. Pedro

Ils se dirigent vers la prison pour rendre visite à
leurs confrères, visite qui devient détention.
Vers une heure du matin du 31 décembre les sept
Frères doivent monter dans trois voitures et sont
conduits à Santander. Arrivés vers deux heures du
matin, ils sont jetés dans la prison provinciale.
Deux officiers se présentent avec les fiches des dé-
tenus et commencent à appeler les Frères Pedro,
Narciso, Columbanus et Néstor Eugenio. Ils sortent
tous ensemble. En prison le bruit court qu’ils ont
été « libérés ». Mais il ne s’agit pas de leur libération
mais de leur martyre. C’était le 2 janvier 1937.



Témoignage 3
============

Un prisonnier nuance l’état d’âme des Frères : “ Nous étions ré-

signés et nous nous étions remis entre les mains du Seigneur. Mais,

ce lieu d’horreur tragique pesait sur nos esprits et je peux dire

qu’il y avait tristesse et abattement en nous, mais en même temps

résignation et certitude d’être entre les mains du Seigneur ! ”

FF. Pedro, Narciso, Colombanus-Paul, Néstor Eugenio
LES MARTYRS DE CABEZON DE LA SAL ET CARREJO

Le F. Pedro est né à Millà, province de Lérida, le 15
juillet 1883. Ses parents s’appelaient Juan et Antonia. À
15 ans, il oriente sa vie et ses pas vers le noviciat que les
Frères Mariste ont à Vic ; c’était en 1898. Il fait sa profession per-
pétuelle le 27 août 1905.
Ce Frère était très apprécié à Cabezón de la Sal pour y avoir enseigné
pendant 18 ans, dont 12 ans comme directeur de l’école. Son influence
lui permet, dans un premier temps, d’aider ses confrères à sortir de prison,
mais il finira par être lui-même emprisonné.
Sa vie entière est vouée à l’éducation des classes sociales les plus modestes :
les enfants des paysans ou des ouvriers. Comme directeur, il invite les 
enseignants à suivre et à aider personnellement chacun de ses élèves.

Témoignage 2
============

«Lorsqu’un élève, comme moi, écrit l’ancien élève Victoriano Fer-
nández, méritait une punition, nous étions pris à part et l’avertis-

sement qui nous était donné était enveloppé de prudence et d’affection

chrétienne. Aujourd’hui encore, quand nous nous confessons, les prê-

tres de Cabezón disent que la délicatesse de conscience et la manière

de se confesser des anciens élèves des Frères sont remarquables.»

VIE DU FRÈRE PEDRO
Jaime Cortasa Monclús

VIE DU FRÈRE NARCISO
Baldomero Arribas Arnaiz

F. Pedro, assis, à gauche. 
F. Narciso, debout, au centre

Le F. Narciso est né à Santibáñez de Esgueva, Burgos. Ses parents,
Martín et María, étaient paysans. Le couple a eu trois enfants, dont Bal-
domero était le cadet.
A 17 ans, il fait ses premiers vœux, après quoi il se lance avec
enthousiasme dans l’aventure de l’éducation des enfants. Il fut formé
par les premiers Frères français venus en Espagne. L’œuvre mariste dans
ce pays en est encore à ses débuts, mais les fondations se multiplient.
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Certificat
d’appartenance
du F. Narciso à
la communauté 
de Saragosse
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CANTABRIE

Ce Frère français est un de
ceux qui ont dû quitter la
France en 1903 à cause des
lois antireligieuses du Mi-
nistre Combes. Il n’aurait
jamais imaginé que 33 ans

plus tard il serait martyr en Espagne. Le F. Colombanus
est né à Lyon, le 1er août 1877. Peu
après sa naissance, ses parents déména-
gent à Saint-Donat où se trouve une école
tenue par les Frères. Les parents d’Henri,
qui tiennent à l’éducation chrétienne de
leur enfant, l’y inscrivent aussitôt. Ce fait
a sans doute influé sur sa vocation.
Maintenir la discipline dans la classe ne
fut jamais son fort, ni en France ni en
Espagne, aussi les Supérieurs doivent-ils
le changer fréquemment de poste. Il est
timide et trop bon. A partir de 1926 il

sera cuisinier dans la communauté de Carrejo. Pour-
tant, du point de vue intellectuel il est doué et
obtient facilement les diplômes voulus pour enseigner.
Outre le français, il parle l’espagnol, maîtrise l’anglais,
est doué pour la musique et volontiers se propose
comme organiste dans les paroisses, assurant de
belles cérémonies liturgiques.

Témoignage 4
============

Monsieur Ambrosio Calzada Hernández donne une ver-

sion légèrement différente du martyre : «Ils furent im-
molés ou au Phare ou à  Jesús del Monte, lieux sinistres

alors, endroits retirés propices aux exécutions. Puis

ils les ont jetés à la mer ou dans un précipice plein de

broussailles.» Dans la ville de Santander personne ne

doute que les Frères ont été tués.

VIE DU FRÈRE NÉSTOR EUGENIO
Tesifonte Ortega Villamudrio

Le F. Néstor Eugenio est né le 10 avril 1912, à Arlanzón, Burgos. Ses parents
s’appelaient Bernardino et Valentina. Ils ont eu deux garçons.
Il rejoint le juvénat d’Arceniega en 1924 pour y suivre la formation mariste, mais
sa santé est si fragile que les Supérieurs lui conseillent de rentrer dans sa famille.
Il retournera au postulat de Les Avellanes en 1929 et fera ses premiers vœux le
8 septembre 1935. Il est ensuite nommé à Carrejo. Il sera le benjamin de ce
groupe de martyrs.

Les Supérieurs, connaissant les talents du F. Narciso,
vont lui demander à plusieurs reprises d’ouvrir et de
diriger des écoles ou de se trouver à la tête de pen-
sionnats.
Il arrive à Cabezón de la Sal après 38 ans d’expérience
dans le monde de l’éducation, heureux de pouvoir
investir ses talents en faveur des enfants de condition
modeste. Les gens l’appelaient « l’ami des pauvres ».

VIE DU FRÈRE COLOMBANUS PAUL
Henri Oza Motinot
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Barruelo 
de Santullán

C ette localité est connue comme celle du martyre du 
Bx F. Bernardo, le 6 octobre 1934. Tout recommencera après 

le soulèvement nationaliste, le 18 juillet 1936. Sur place, bien des
mineurs étaient imbus des idées antireligieuses et ceux qui dirigeaient 
la Maison du Peuple voulaient la disparition des écoles catholiques.
Les Frères travaillaient dans cette région minière, à Vallejo de Orbó,
depuis 1914. En 1920 ils ouvrirent aussi l’école de Barruelo 
de Santullán. Au cours de l’année scolaire 1935-1936, 
la communauté comptait 6 Frères dont Egberto et Teófilo Martín, 
les deux martyrisés. Âgés de 29 et 22 ans respectivement, 
ils étaient à Barruelo depuis 1935.

La mine, dans la vallée de Santullán
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1 Il a été martyrisé le 6 octobre 1934. Avec 46 autres Frères Maristes martyrisés, 
il a été béatifié le 28 octobre 2007 à Rome.
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Le martyre

Ils furent ensuite conduits à Reinosa et enfermés dans
le collège des Frères de l’Instruction Chrétienne, qui
avait été transformé en prison. Ils y restèrent trois

mois, les démarches entreprises pour les li-
bérer n’ayant donné aucun résultat. Le 23
octobre, à dix heures du matin, les Frères
Egberto et Teófilo Martín furent sortis de la
prison et tués avec trente autres personnes,
près de la route de Cabezón de la Sal, à 22
kilomètres de Reinosa. On les enterra sur
place, dans une zone boisée proche de la ri-
vière Saja.

Le 22 octobre 1936, trois Frères de la communauté de
Barruelo - Heraclio José, Egberto et Teófilo Martín –
partent pour Aguilar dans l’intention d’arriver à Burgos.
Le directeur leur conseilla d’emprunter la route car elle
était plus sûre, mails ils préférèrent prendre le train –
qui fonctionnait encore – car il était plus rapide. Croyant
que les cheminots ne les reconnaîtraient pas, ils des-
cendirent à Quintanilla.
Ils étaient déjà sortis de la gare sans encombre alors
que plusieurs individus de Barruelo les reconnurent et
avertirent le chef de gare qui les arrêta sur le champ.

Arcellares del Tozo (Burgos) : village natal du F. Egberto

F. Egberto
F. Teófilo Martin

VIE DU FRÈRE EGBERTO
Leonardo Arce Ruiz

Le F. Egberto est
né le 6 novembre
1907, à Arcellares
del Tozo, Burgos.
Ses parents s’appe-
laient Bernabé et
Gabina. 
Son père est décé-
dé très tôt, et la
maman s’est rema-

riée avec Cristóbal Arroyo. Du premier mariage na-
quirent Leonardo et Paulina ; leur maman les éleva
soigneusement. 
L’intelligence de Leonardo était plutôt modeste, si
bien que les supérieurs le laissèrent quatre ans
comme cuisinier. 
Après cela il n’enseigna que dans le primaire, dans
de petites écoles. Pendant deux ans il fit le service

militaire au Maroc dans notre école d’Alcazarquivir.
Au retour du service militaire, en 1935, le F. Egberto
fut envoyé à Barruelo. 
L’année scolaire 1935-36 s’y passa dans le calme.

Témoignage 1
============

“ Les corps montraient des signes de mu-

tilation et comme s’ils avaient eu les mains

ligotées par du fil de fer ou des cordes. ”

PALENCIA
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Témoignage 2
============

« Le vendredi 23 octobre, à 10 heures du matin, la porte
des souterrains s'ouvre : Martín Erro Ripa et Leonardo Arce

Ruiz sont appelés. Nous nous sommes séparés pour ne plus ja-

mais les revoir  Par la serrure, nous avons vu voir qu’on leur

passait les menottes, puis ils les ont fait monter dans une

voiture et ils ont disparus  On nous a fait croire qu’ils

étaient conduits à Santander  Mais, deux mois après, quand je

fus moi-même conduit à Santander, ma déception fut grande.

Il n’y avait aucun indice qu’ils soient passés par-là. »

FF. Egberto, Teófilo Martín
LES MARTYRS DE BARRUELO DE SANTULLÁN

Le F. Teófilo Martín est né le 3 mars 1914 à
Viscarret, Navarre. Ses parents s’appelaient
Francisco et Teresa. Des vocations religieuses
s’éveillèrent dans la famille de Teófilo, dans
celle de ses cousins et d’autres parents.
A l’âge de 11 ans il se lance sur le chemin de
la vie religieuse. Il se fera remarquer par sa
générosité à suivre sa nouvelle vocation. Son
apostolat dans l’éducation sera bref : il s’a-
chèvera en 1935-1936, à Barruelo de Santu-
llán, Palencia.

Déclaration, comme profès
temporaire des Frères Maristes, 
du F. Teófilo Martín

Viscarret (Navarre): 
maison natale du F. Teófilo Martín
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VIE DU FRÈRE TEÓFILO MARTÍN
Martín Erro Ripa
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Frère 
Benedicto Andrés

Albocácer (Castellón)

Le F. Benedicto Andrés faisait partie de la
communauté de Lauria 38, mais il travaillait
avec le F. Romandus dans la petite école de
Saint Pierre Apôtre, à Barcelone. 
Il demanda au F. Provincial, Laurentino, la
permission de se rendre dans son village natal,
Villafranca del Cid (Castellón), avec son cousin,
mariste lui aussi, F. Jerónimo Emiliano. Le
Provincial leur en donna l’autorisation mais il
les mit en garde au sujet de la violence qui
régnait dans la région.

LE MARTYRE

Arrivés au village, le F. Benedicto
Andrés et son cousin ont pu passer
inaperçus chez les membres de leurs
familles, restant cachés jusqu’à ce
que le Comité révolutionnaire appelle
à se présenter les hommes du con-
tingent 1919-1937, afin de vérifier
leur degré d’instruction militaire et
partir volontaires au front. Ainsi se-
raient-ils libérés de tout engage-
ment.
Quand on appela les volontaires pour
le service militaire, avec garantie de
vie pour les religieux, le F. Benedicto
s’inscrivit en pensant que cela évi-
terait des risques à sa famille. Mais
il comprit rapidement son erreur.
Le 7 décembre un membre du Comité
se présenta à la maison. Il avait été
ami d’enfance du Frère et avait fait
le service militaire avec lui. Quand
sa sœur l’informa de la visite, Bene-

Témoignage 1
============

Nous connaissons des détails du martyre du

F. Benedicto Andrés par sœur Balbina Fortanet.

Cette religieuse écrit :

« Étant obligée de m’occuper d’un groupe
de miliciens, une nuit j’ai engagé une con-

versation avec l’un d’entre eux qui a été té-

moin et peut-être même a tiré sur le Frère

Mariste Enrique Benedicto. Ce milicien me di-

sait : ‘Quel moine courageux nous avons tué!

Au premier coup il a dit : ‘Vive Christ Roi!’.

On lui tira une seconde décharge et avec grand

courage il a répondu : ‘Vive l’Immaculée!’ Au

troisième coup, d’une voix éteinte mais avec

autant de dignité, il a dit : ‘Sainte Famille,

accueillez-moi dans vos bras!’– Quel moine

vaillant ! me disait le milicien.»
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VIE DU FRÈRE
BENEDICTO ANDRÈS
Enrique Andrés Monfort

Le F.Benedicto Andrés est né le 25 avril 1899 à
Villafranca del Cid, province de Castellón, diocèse
de Tortosa. Ses parents s’appelaient Benedicto
et Rosa. Quelqu’un très proche de la famille a

raconté que le F. Isidro Guix, recruteur, s’étant
perdu par le sentiers compliqués du Maestrazgo, a

rencontré par hasard le papa du futur F. Benedicto.
C’est ainsi que naîtra la vocation de ses deux garçons,

les Frères Jerónimo Emiliano et Benedicto Andrés.
On dit aussi que ce Frère recruteur avait assuré le père de
l’enfant que les Frères Maristes nourrissaient une grande dévotion
envers la Vierge Marie, ce qui était un gage de salut. Le petit
Enrique comprit qu’ « un Frère Mariste ne pouvait se perdre »,

et le 22 janvier 1911, après un long voyage à
pied dans la neige et le froid, il arriva au
juvénat de Vic.
Il a été envoyé dans plusieurs postes. Lors de
son service militaire, il était fidèle à tous ses de-
voirs religieux, même s’il participait à la guerre
contre le Maroc. Pour son esprit de service il est
accepté par ses compagnons militaires ; vu son
esprit de sacrifice et sa bonne administration, il
est promu caporal, puis sous-officier de l’armée,
situation qu’il mettra à profit pour gagner l’af-
fection de ses camarades.

DOCUMENTS

F. Benedicto Andrés au centre,
avec des camarades d’armée

Lettre du 
F. Benedicto Andrés à sa sœur

dicto exclama : « Mon heure est arrivée ! ». Il embrassa ceux de
sa famille et leur dit : « Au revoir au ciel ! » Puis il suivit son ca-
marade. Sans aucun procès, il fut sur-le-champ mis en prison. Il
y trouva son vieil instituteur, le fils de cet instituteur et d’autres
personnes.

Villafranca del Cid (Castellón) : 
village natal du F. Benedicto Andrés
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Les frères 
Valente José 

et Eloy José
Valence

Les Frères Valente José et Eloy José travaillaient au collège
« Liceo Mayans » de Valence. Quand le soulèvement du gé-
néral Franco a commencé, le F. Valente José se trouvait au « Liceo
Mayans ». Après le soulèvement nationaliste, la ville de Valence con-
nut des journées de pillage. Le F. Valente José et d’autres confrères
furent arrêtés et conduits en prison pendant que des gens criaient : «
Tuez-les tout de suite, ce sont des fascistes ! » A leur grande surprise,
ils sont relâchés et obligés de s’éloigner sans tarder.

LE MARTYRE

Dans l’après-midi du 25 juillet 1936, deux groupes de miliciens s’em-
parent du collège et disent aux Frères : « Vous pouvez vous en aller,
cette école est désormais propriété du peuple. » A partir de ce moment
les Frères sont obligés de demander abri chez des familles amies et de
changer souvent de résidence. Dans la dernière, ils sont deux fois
visités par les miliciens et les deux fois ils sont dépossédés de tout,
insultés, conduits au Comité du Salut Public et obligés d’envisager sé-
rieusement le ‘paseito’ (promenade de la mort). On ne manquait pas
de rappeler à chacun : « N’oublie pas que tu es un prêtre ! »  Les Frères
entendaient les miliciens dire entre eux : « Ceux-ci, garde-les bien ;
demain, de bon matin, nous leur donnerons ce qu’ils 
méritent. »
Sur ces entrefaites un Frère arrive de Barcelone pour leur
demander, au nom du F. Provincial, de le suivre, car un
bateau est prévu pour les porter en France. Cinq Frères pren-
nent le train de nuit de Valence à Barcelone, pensant que la
surveillance des miliciens serait moins stricte. En fait, ils
sont découverts à mi-chemin, à Castellón. Le F. Crispín Lope
Sancho, qui faisait partie de ce groupe, se rappelle : 
« … Nous avons été découverts à Castellón de la Plana et
tandis qu’ils nous firent descendre à Castellón moi, le
supérieur et un autre Frère, le F. Valente, après avoir dit à la
police que lui aussi était du même groupe que nous, continua
le voyage… Le F. Eloy José suivit le même sort et ils pour-
suivirent le voyage dans ce fameux train… »

Collège du Chalet Alameda 
de Valence, en 1936

F. Valente José

F. Eloy José
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Ici les traces se perdent. Les Frères n’arriveront jamais à Barcelone.
Des témoins affirment que le F. Valente José fut tué dans la gare
nord de Barcelone, le matin du 6 octobre, et le Frère Eloy José, la
nuit du 5 octobre. Le F. Crispín Lope Sancho quant à lui, pense que
le F. Valente José fut tué à Horta, près de Barcelone, et Eloy José
dans la ville de Barcelone. Il a été impossible de retrouver l’endroit
de leur sépulture.
Rien d’étonnant à cela, les miliciens de la F.A.I. étant habitués à
tuer leurs victimes loin des yeux indiscrets et à les enterrer dans
des fosses communes anonymes, sans identité ni dates.

Lettre du F. Valente José 
à sa mère et à sa famille
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LES MARTYRS VALENTE JOSÉ ET ELOY JOSÉ

VIE DU FRÈRE VALENTE JOSÉ
Jesús Delgado de la Fuente
Le F. Valente José est né le 17 avril 1894, à Mazuelo de Muñó
(Burgos). Ses parents s’appelaient Nicanor et Gertrudis. Ce foyer
chrétien fut béni avec treize enfants, dont quelques-uns moururent
en bas âge.
A 13 ans il se rend à Vic pour y suivre les étapes de la formation
mariste ; il fait sa profession perpétuelle le 11 août 1915. Comme
enseignant il s’est consciencieusement préparé à remplir sa tâche,
et grâce à l’expérience acquise, est devenu un professeur compétent
dans les matières du secondaire. Il tenait à bien faire les choses
dans les activités quotidiennes.
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VIE DU FRÈRE ELOY JOSÉ
Eloy Rodríguez Gutiérrez

Comme le F. Valente José, il est né dans la
province de Burgos, à Torrepadre, le 9 sep-
tembre 1899. Ses parents s’appelaient Victo-
riano et Benita. Le couple a eu huit enfants.
A 12 ans il rejoint le juvénat d’Arceniega
pour se former à la vie mariste. Sa consé-
cration définitive à Dieu a lieu le 28 sep-
tembre 1921.
Pendant de longues années il travaille dans
les écoles de Valence, soit à l’ « Academia
Nebrija » soit au collège « Mayans ». Il pré-
sente aux confrères et aux élèves les qualités
d’un caractère doux, simple, joyeux qui lui
gagne les sympathies de tous. Les élèves
reconnaissent qu’il les formait à être capables
de témoigner de leur foi.

Témoignage 1
============

Ses anciens élèves le rappellent ainsi :

« Il était professeur de mathématiques et en
tant que tel, extraordinaire. C’était un pro-

fesseur très efficace  Son secret consistait

dans le fait qu’il donnait les cours de ma-

thématiques de manière à conduire ses élèves

à glorifier Dieu et à semer en nous des grai-

nes d’espérance Sa vie intérieure était ex-

traordinaire sans être spectaculaire. »

Témoignage 2
============

Un ancien élève, Mariano Andreu Llobat, disait : « J’ai entendu dire
au F. Valente que la persécution existait bel et bien et qu’il s’agissait

de souffrir pour le Christ. Il acceptait cet état des choses et il pensait

que sa mort serait semence d’une Église et d’une Espagne nouvelles. Il

faisait preuve d’un esprit simple et fort et jamais il ne pensait à fuir

Je ne l’ai jamais vu hésiter ni se troubler devant les dangers terribles

de ces jours. La dernière fois que j’ai vu le F. Eloy, il m’a dit : ‘An-

dreu, si nous ne nous revoyons plus ici, nous nous reverrons là-haut’. Il

se référait au ciel qu’il pressentait avec son martyre.»

Lettre du F. Eloy José à son frère
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Torrepadre
(Burgos) :
village natal
du F. Eloy José

CASTELLÓN
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Le Frère Millán
delacommunauté

de Denia Alicante

Le 10 avril 1936, à une heure de l’a-
près-midi, arriva au collège un com-
muniqué catégorique par lequel, en
prévision de possibles désordres, les
Frères étaient sommés d’évacuer l’é-
tablissement et de quitter la ville

cet après-midi. Les élèves demandèrent protection pour les Frères et les aidèrent
courageusement à transporter leurs affaires personnelles indispensables.
Le Frère directeur fut hébergé dans la maison du menuisier, Joaquín Caselles,
et les autres Frères chez « Can Pinel ». L’affaire arriva aux oreilles du Gou-
verneur et la lutte avec la Municipalité en resta à un va-et-vient entre les
deux autorités. Les gens en général montrèrent de nouveau leur adhésion
aux Frères, comme par le passé, lorsque le F. Provincial était obligé de
retirer les jeunes Frères de la communauté.

LE MARTYRE
Le F. Millán est obligé d’errer de village
en village dans les alentours de Denia.
Finalement il décide d’aller à Barcelone
pour y rencontrer le Frère Laurentino,
Provincial. Dans les derniers jours de
juillet il prend le train. Il est reconnu
par un employé du chemin de fer
dont le fils avait étudié gratuitement
chez les Frères à Denia. Dénoncé, il
est arrêté et enfermé dans la prison
de Tavernes de la Valldigna où il res-
tera une douzaine de jours, jusqu’à
sa mort. Son compagnon de martyre
sera Rodrigo Gil, l’élève le plus pro-
metteur de l’école. 

Le F. Millán était direc-
teur de la communauté

mariste de Denia, où se
trouvaient les Frères Félix
José, Honorio, Marcelo
et Pablo Herminio.

Denia (Alicante) : 
Collège S. Jean Baptiste
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Le Frère Millán est né à Las Planas d’-
Hostoles, province et diocèse de Gé-
rone, le 27 juillet 1885. Ses parents
s’appelaient Jaume et Margarida. Son
enfance fut celle d’un gamin de famille
modeste de paysans, très vite envoyé
aux champs et à la ferme ; il fallait
aider au maintien d’une famille nom-
breuse : 11 enfants dont trois seule-
ment atteindront l’âge adulte.
A 14 ans il entend l’appel du Seigneur
à la vie religieuse, et le 4 avril 1899,
il se rend à San Andrés de Palomar
(Barcelone), maison de formation ma-
riste. Il fait la profession perpétuelle
en 1906 et le vœu de stabilité en
1922.
Il montre très vite des dons de for-
mateur ; aussi les supérieurs le pla-
cent-ils dans des maisons de forma-
tion, puis comme supérieur dans des
communautés apostoliques. Il joint à
sa compétence professionnelle et à
son zèle le don d’une sympathie qui
attire et qui aide les élèves à s’ouvrir

Témoignage 1
============

Ce que nous savons sur le martyre de ce bon

Frère vient de la déclaration du chauffeur qui fut

témoin de sa mort : « Le 10 août 1936, vers une heure
du matin, je fus réquisitionné par Salvador Grau

Corella, le  Carabinero , pour conduire M. Rodrigo

Gil et M. Esteban Millán, escortés par Vicente

Chapa, le Calderero (chaudronnier), et José Es-

parza, le Carretero (charretier), à l’endroit nommé

Cuesta del Portichol (La Plana de Alcira). Arrivés

sur place, Salvador Grau Corella fit arrêter le ca-

mion et ordonna à tous de descendre. Les trois mi-

liciens s’éloignèrent avec les deux prisonniers

d’environ deux cents mètres ; ils tirèrent sur M.

Rodrigo Gil et M. Esteban Millán et abandonnèrent

les cadavres sur le bord de la route.»

VIE DU FRÈRE MILLÁN
Esteban Llover Torrent

Souvenir mortuaire du F. Millán
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Denia (Alicante) :
tombeau du F. Millán

ALICANTE

au message chrétien. Il se mon-
tre paternel, dévoué et d’une
piété qui laisse deviner l’habi-
tude de l’intimité avec Dieu.
En septembre 1928, les supé-
rieurs lui confient la mission
de fonder et de diriger l’école
de Denia. L’établissement con-
naît rapidement le succès et
gagne l’estime de la popula-
tion.
Les difficultés vont surgir avec
l’avènement de la République
en avril 1931, et c’est lorsque
la gauche remportera les élec-
tions en février 1936 que dé-
butera une vraie persécution.
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Le frère
Luis Fermín 

d’Arceniega
Álava

Le premier, directeur, était parti
en vacances ce jour même,
pour Burgos. Les deux autres
étaient restés à l’école. 

Dès les premiers moments, la ville d’Arceniega est passée sous la coupe
du Front Populaire. Les Frères et leurs dépendances ont été fouillés de
fond en comble.

LE MARTYRE
Les circonstances qui conduisent le F. Luis Fermín d’abord en prison,
puis au martyre, sont déconcertantes.
Les deux Frères, León Pablo et Luis Fermín, ayant subi une inspection
des miliciens et se sentant peu sûrs, décident de se joindre à la commu-
nauté du juvénat pour ne pas rester isolés. Le F. Luis Fermín prépare la
valise et la confie au boulanger pour que le garçon qui livre le pain tous
les matins la porte au juvénat le lendemain. Il est encore en train de
parler avec le boulanger quand des miliciens arrivent. Ils demandent au
Frère d’ouvrir la valise. Parmi les habits ils trouvent des objets de piété.
C’est une raison suffisante pour l’envoyer en prison.
Il reste huit jours dans la prison d’Arceniega puis il est transféré à
Bilbao dans le « Cabo Quilates », un ‘bateau-prison’. Sur ce bateau les
prisonniers sont soumis à toute sorte de vexations. Le 25 septembre
1936, l’avion nationaliste bombarde Bilbao. En guise de représailles, les
miliciens et les miliciennes prennent d’assaut les bateaux-prisons 
« Altuna Mendi » et « Cabo Quilates ». Ils choisissent les victimes et
après leur avoir passé les menottes, ils les conduisent deux à deux sur
le pont de poupe où des rafales de mitrailleuse les attendent. C’est ainsi
que furent tués les prêtres Matias Lumbreras, Mariano Larrea et aussi le
Frère Luis Firmín.

L e 18 juillet 1936 la com-
munauté de l’externat

d’Arceniega se composait de
trois Frères : Luis Venancio,
Luis Fermín et León Pablo. 
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Le F. Luis Fermín est né le 21 juin 1905 à Torrecilla del Monte, province de
Burgos. La famille où Luis a vécu et a été élevé, était formée par ses
parents – Balbino et Lucía – et ses trois frères.
Il commence sa formation mariste à Vic et se donne définitivement à Dieu
par les vœux perpétuels le 15 août 1927.
Il souffre d’une myopie aigüe qui lui rend presque impossible l’enseignement ;
aussi sera-t-il surtout cuisinier dans les communautés où il est nommé.

Témoignage 1
============

Monsieur Carlos Langa Zuvillaga,

compagnon de prison du F. Luis Fir-

mín, décrit la situation dramatique

qui règne sur le bateau : « J’ai connu
le Serviteur de Dieu pour avoir été

prisonnier sur le même bateau-prison

de Bilbao. Je suis resté avec lui une

vingtaine de jours  Nous y étions en-

tassés comme des animaux. Il y avait

quatre cellules, le Serviteur de

Dieu était dans la première et moi

dans la troisième. Sur le Cabo Qui-

lates les exécutions se faisaient

sur le pont de poupe. Ce n’était

pas seulement le fait de fusiller,

nous entendions les coups : parfois

c’était des rafales de mitrail-

leuse, d’autres fois une balle dans

la nuque ou encore on achevait les

prisonniers à coup de crosse. Et ces

exécutions étaient accompagnées de

vexations, d’injures, de moqueries,

de gifles, etc.»

VIE DU FRÈRE LUIS FERMÍN
Luis Huerta Lara

De 1932 à 1935 il enseigne à Carrejo, dans
une classe primaire, tout en faisant la cuisine ;
l’année suivante il fait de même dans la petite
école d’Arceniega, proche du juvénat.

F. Mariano Santamaría,
vice-postulateur, 
avec les restes 
du F. Luis Fermín

ÁLAVA



100 • FMS Message 43

Les trois José » : ainsi sont-ils appelés, car à la vêture les trois ont
reçu le nom de José : Timoteo José, Andrés José, Emiliano José.

Ils sont tous les trois employés à des travaux manuels et ménagers dans
la grande maison de Les Avellanes : le F. Emiliano José, aide-tailleur ;
le F. Timoteo José, jardinier, et le F. Andrés José, maçon et homme à
tout faire. Les trois Frères avaient passé de longues heures de garde à
surveiller les alentours de Les Avellanes, dès que le danger et l’alarme
s’étaient déclenchés. Ils avaient souvent parlé sur la manière de
s’évader lorsque la situation deviendrait insoutenable…
Ils sont donc allés à Vilanova de la Sal, petit village proche de Les

Avellanes, avec les postulants
et les novices et se sont
refugiés avec eux ; avec eux ils
participaient aux travaux de la
moisson pour aider les familles
qui les avaient accueillis.
Mais ils ont dû se séparer des
jeunes en formation avant la
fin juillet, pour éviter des
soupçons et tromper la
surveillance excessive des
miliciens. Habitués aux travaux
et à la fatigue, et confiants
dans leur « connaissance » du
terrain, ils ont pensé pouvoir
échapper et arriver facilement
à travers champs en Navarre
ou peut-être en France.

Pierre souvenir des martyrs de Saganta

«

la communauté des
Trois de Saganta

Le
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laissez-passer qui leur garantirait un voyage plus
tranquille. En réalité, ils sont arrêtés, mis en prison
et leur exécution décrétée. Le Comité d’Estopiñán
n’ose pas se charger de la besogne et il fait appel
à celui d’un village proche 
En fait l’exécution survient à environ 5 kilomètres
d’Estopiñán, sur le bord de la route, un peu à l’écart,
mais non loin du hameau de Saganta (Huesca). Les
bourreaux leur avaient jeté les bérets sur la tête
pour cacher le coup de grâce.

LE MARTYRE

Ce qui arriva à Les Avellanes après le soulèvement
nationaliste, le 18 juillet 1936, nous le connaissons :
confiscation de la maison, dispersion des Frères et
des jeunes en formation dans les villages des alen-
tours
Nos trois Frères ont décidé de rejoindre la Navarre
en traversant l’Aragon. Arrivés dans le village d’Es-
topiñán, on les informe que le Comité Révolution-
naire du village est modéré. Les trois Frères, fatigués
de la marche, s’adressent à lui pour demander le

F. Emiliano José
F. Timoteo José

F. Andrés José

VIE DU FRÈRE TIMOTEO JOSÉ
Julián Lisbona Royo

Le F. Timoteo José est né le 23 octobre 1891, à
Torre de las Arcas, province de Teruel, diocèse de
Saragosse.
La famille est plutôt modeste : la maman, mar-
chande ambulante de safran, se fait accompagner
du petit Julián qui doit annoncer la vente dans les
rues des villages. Plus tard il reconnaîtra qu’il était
très timide à le faire, mais il n’y avait pas moyen
d’y échapper s’il voulait manger. Quant à son père,
il s’adonne à la boisson et oublie bien vite les de-
voirs de famille.
Avant de se faire religieux, il avait travaillé comme
garçon de ferme, au service d’une dame qui l’estimait
tellement qu’elle était prête à lui léguer ses biens
s’il consentait à continuer à travailler pour elle.
C’est seulement après le service militaire que Julián
ressent l’appel à la vie religieuse. Le noviciat, à
Les Avellanes, lui sera difficile : il traîne les habi-

tudes d’une vie labo-
rieuse et rude… 
Il devra beaucoup
travailler pour adou-
cir son caractère qui
parfois s’emporte. A
28 ans, le 2 février
1919, il émet ses
premiers vœux. Il
fait la profession per-
pétuelle le 2 février
1924.
Les supérieurs lui demandent de rester dans la mai-
son de Les Avellanes pour se charger des lourds
travaux de la propriété et plus tard du potager.
Dans ces occupations humbles, il va développer
une profonde vie intérieure et un grand esprit de
famille.

Avellanes:
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VIE DU FRÈRE EMILIANO JOSÉ
Marcos Leyún Goñi

Le F. Emiliano José est né à Sansoáin (Navarre), le 7 octobre 1897. Ses
parents s’appelaient Juan et Petra. Marcos était le troisième des six
frères. Son père étant décédé, c’est sa mère qui prend spécialement en
charge l’éducation des enfants. Elle sera un grand soutien pour la
vocation du F. Emiliano José.
A 13 ans, sa maman l’accompagne au juvénat d’Arceniega. Il commence
sa formation dans la famille mariste et la porte à son sommet par les
vœux perpétuels en 1919.
Le Frère Emiliano José va se distinguer par sa passion à rendre service.
Habile dans les installations électriques, la taillerie et l’entretien de la
maison, il s’offre souvent au Frère Provincial, sacrifiant ses propres va-

Témoignage 1
============

Madame Joaquina Vidal Cama,

qui a assisté à la scène, ra-

conte les détails : « ...Je
sais qu’ils furent tués le 11

août 1936. Je me trouvais à la

fenêtre de ma petite maison de

campagne  Je vis arriver le ca-

mion. J’étais en train de pré-

parer le goûter. C’était

l’après-midi. La curiosité et

l’horreur que nous éprouvions

dans ces jours terribles, fi-

rent que je me suis intéressée

à ce camion qui s’arrêtait au

loin. Aussitôt je vis en des-

cendre un homme. Un coup de

feu éclata. Puis deux autres

en descendirent et on entendit

quelques coups de feu ; peut-

être deux, un chacun  Ceux qui

les avaient exécutés vinrent à

la maison et dirent littérale-

ment à mon mari : ‘Allez en-

terrer ces trois bêtes.’ C’est

après que nous avons appris

qu’il s’agissait de trois re-

ligieux. »

Lettre de remerciement 
au curé de Tamarit pour l’inauguration de la crypte 

Sansoáin (Navarre) : 
village natal du F. Emiliano José

DOCUMENTS

FF. Timoteo José, Emiliano Josè, Andrés Josè
LES TROIS MARTYRS DE SAGANTA
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cances, pour faire ces travaux d’installation dans
les maisons de formation, les communautés, les
écoles. 
Connaissant sa générosité, le Frère Provincial lui

demande, au cours des vacances de l’été 1936, de
se rendre à Les Avellanes pour être en charge de la
lingerie, car une longue session de formation y est
prévue pour un grand nombre de Frères.

VIE DU FRÈRE ANDRÉS JOSÉ
Francisco Donazar Goñi

Le F. Andrés José est né le 10 octobre 1893, à Iroz 
(Navarre), près de Aoiz, l’arrondissement le plus proche.
Sa maman est devenue veuve assez tôt, probable-
ment lorsque Francisco faisait son service militaire.
Il est resté à ses côtés pour l’aider et être le soutien
de la famille.
Son père était maçon et lui aussi suivra ce métier.
Cependant un accident de travail lui rendra la vie
difficile : un seau de soude caustique lui tombe sur
les yeux et, de ce fait, il lui devient très pénible de
supporter la lumière du soleil ou simplement la
blancheur des murs. Malgré cela, il garde son métier
pour aider sa maman veuve.
Une expérience de fiançailles le déçoit car la jeune
femme qu’il aime lui cache qu’elle est fille-mère. Il
écrit alors à un Frère de Valence pour savoir s’il ne
pourrait pas se joindre à la communauté comme 

« frère de service ».
Les supérieurs lui per-
mettent cette expé-
rience qui se conclut
par l’entrée au novi-
ciat le 1er  février
1921. Il a 28 ans. Au
noviciat il se dis-
tingue par sa gentil-
lesse et sa simplicité.
Son chemin dans la vie mariste va se continuer
sans obstacles et aboutira à la profession perpé-
tuelle, le 15 août 1927.
Le F. Andrés était pratique et habile et il se plaisait
à réaliser des travaux bien faits. Il restera dans la
maison de Les Avellanes, chargé de tous les travaux
de maçonnerie et d’entretien de la maison. On le
voit heureux de rendre service à ses Frères, de ré-
parer et améliorer les chambres…

Iroz (Navarre) : 
maison paternelle du F. Andrés José

Iroz (Navarre) : 
village natal du F. Andrés José

LES AVELLANES



F. Nome Cognome
TESTATINA

104 • FMS Message 43

Le frère
Pablo Daniel 

de Barcelone

il soutient la foi de ses compag-
nons qui l’appellent « l’ange con-
solateur », cherche à convertir
ses propres geôliers, se dévoue
auprès des soldats blessés. Il
sera tué le 29 janvier 1939 pour

s’être trop clairement manifesté comme religieux. Il est probablement le
dernier à rejoindre le groupe des martyrs maristes de cette époque. Il est
mis en prison à 24 ans ; à 28 il est martyr du Christ.

LE MARTYRE

Dans la prison le F. Pablo Daniel montrait sans fausse honte sa foi cons-
tante et sa condition de religieux. Homme résolu et aux capacités inte-
llectuelles extraordinaires, il exposait clairement la vérité, sans craindre
la mort. Il soutenait fréquemment des discussions sur des sujets religieux
avec les marxistes de la prison.
Sa tactique et ses arguments étaient surprenants. D’après des témoins ocu-
laires, il engageait la discussion sous forme de conversation familière, et

petit à petit le ton et l’intérêt montaient.
Les autres détenus accouraient pour l’en-
tendre : prêtres, religieux, laïcs, et même
des criminels. Sans se soucier du qu’en dira-
t-on, il poursuivait son exposé philoso-
phico-théologique. A la fin, les marxistes
restant confondus, - ils n’opposaient que
de pauvres et vulgaires arguments -, c’était
la vérité défendue par lui qui triomphait.
Le 3 juillet 1938 la Cour d’assises de Bar-
celone décide de relâcher le Frère.
Comme son contingent devait s’enrôler
pour le service militaire, il crut bon d’en

Ce Frère présente un cas
unique : jeune, dynami-

que, intelligent, audacieux, il
témoigne publiquement de sa
foi en prison, devant le tribu-
nal, dans le camp de travail,
puis dans l’armée républicaine ;  

Témoignage 1
============

Le Frère Eduardo Escolà Ganet,

compagnon de prison, se le rappelle

ainsi : « La vie de ce Frère, en pri-
son, a été héroïque. D’abord il en-

courageait tout le monde au martyre

et même il prêchait dans la cour de

la prison. »
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Témoignage 2
============

Quelques témoins soulignent sa disponibilité à la volonté de Dieu :

“ Ses paroles disaient sa totale conformité à la volonté de Dieu. Il

n’y avait en lui aucun signe d’impatience, et il n’en voulait pas à ses

geôliers. Il acceptait totalement la volonté divine et savait recon-

naître les attentions et les délicatesses de Dieu pour nous-mêmes au

milieu de la persécution. ”

faire autant. Il pensait s’occuper des blessés et il
s’inscrivit au service sanitaire. Il fut envoyé au
front catalan
En janvier 1939, l’armée républicaine se repliait
en déroute vers la France. La compagnie où se
trouvait le Frère était arrivée près de Figueres, non
loin de la frontière française. Le Frère exprimait

VIE DU FRÈRE PABLO DANIEL
Daniel Altabella Gracia

publiquement le sentiment de gratitude à Dieu du
fait d’être encore en vie et délivré des ennemis.
Le discours parut étrange à certains qui en avisè-
rent le chef, un certain Lister. Celui-ci envoya un
piquet de soldats qui fusillèrent le Frère et tous
ceux qui étaient avec lui. C’était le 29 janvier
1939.

Le F. Pablo Daniel est né le 19 octobre 1911 à Aguaviva, province de Teruel
et diocèse de Saragosse. Ses parents se nommaient José et Dolores. Leurs
quatre enfants se sont consacrés à Dieu : deux comme Frères Maristes et
un comme prêtre diocésain. Le cadet, José María, qui était entré au juvénat
de Vic, mourut en avril 1929 à cause d’une pneumonie. 
A 11 ans Pablo franchit le seuil du juvénat de Vic. Las Avellanes l’accueille
pour le postulat et le noviciat ; c’est dans cette maison qu’il fait ses pre-
miers vœux, le 8 septembre 1928. Son expérience apostolique auprès des

enfants et des jeunes sera brève : Alicante, d’abord, puis Mataró, où
en 1936 il est pris dans les filets de la persécution.
Ce jeune religieux, mort à 28 ans, enthousiaste, dynamique, pieux,
suscita une admiration sincère et durable auprès de ses élèves, à cause
de sa préparation culturelle, de son travail, de l’activité pastorale, mais
surtout pour la pratique des vertus. Ses élèves voyaient en lui un ar-
tisan d’hommes et de chrétiens authentiques.
Le F. Pablo Daniel ne pouvait freiner son zèle et, malgré les menaces
des juges, il fut de nouveau surpris à faire de l’apostolat, après avoir
quitté la « Cárcel Modelo » (la prison) de Barcelone, et arrêté une nou-
velle fois. Tant dans le bateau-prison, qu’au « Castillo de Monjuic » ou
au camp de concentration de Ogerns (La Basella, entre Pons et Solsona),
le F. Pablo Daniel trouva toujours la manière d’être un apôtre.

BARCELONA
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Échos et incertitudes
dans 

la Maison Générale
LE SORT DES FRÈRES D’ESPAGNE
VÉCU DEPUIS L’ADMINISTRATION GÉNÉRALE
À GRUGLIASCO

1 Voir texte complet 
dans Circulaires, T. XVII 

(1933-1937), p. 527&598.
Ce qui est marqué en gras et

italique est de l'éditeur.

Nous relevons quelques paragraphes de la circulaire du F. Diogène1 du 25
décembre 1936, écrite depuis la Maison Générale de Grugliasco (Italie).
On peut y apprécier les sentiments de l’Administration Générale de l’époque
face aux événements survenus en Espagne, que nos Frères martyrs vécurent
en protagonistes forcés.

Nous avons réuni avec soin au Secrétariat, au fur et à
mesure de leur arrivée, tous les renseignements con-
cernant nos Frères et nos œuvres d'Espagne…

« Vous avez tous appris dans quelle cruelle situation s’est
trouvée l'Espagne, depuis la fin du mois de juillet. Vos lettres
adressées à la Maison-mère, soit au R. F. Supérieur Général
soit aux Frères Assistants, nous montrent avec quels sentiments
fraternels vous vous intéressez à nos Frères persécutés et
quelles charitables prières vous adressez pour eux au bon
Dieu afin qu’il leur vienne en aide.
« C’est, en effet, mes bien chers Frères, le plus douloureux
événement qui ait atteint l'Institut depuis sa fondation.
Jamais persécution n'avait fait parmi nous tant de victimes
et ruiné tant d'œuvres.
« La terre catholique d’Espagne avait été pour nous, vous le
savez, un champ d'action excellent. En un temps relativement
court, les œuvres les plus diverses, les plus vivantes, les
plus apostoliques étaient nées, avaient grandi et même
avaient, à leur tour, essaimé dans divers pays, comme la
République Argentine, le Chili, le Pérou et d'autres régions
de langue espagnole. [...]
« A la vérité, nous avions des inquiétudes sérieuses depuis
plusieurs années. On voyait grandir l'action néfaste de la
franc-maçonnerie. Elle s'insinuait dans les lois et les institu-
tions. [...] Déjà les lois scolaires avaient gêné sérieusement

F. Diogène
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nos œuvres. Mais enfin, avec une bonne volonté remarquable,
nos Frères s'étaient adaptés à la situation et leurs écoles étaient
pleines d'élèves. A la fin du mois de juillet dernier, le pays s'est
partagé en deux camps hostiles… [...]
« Partout nos Frères ont été expulsés de chez eux, souvent
avec brutalité. Un grand nombre d’entre eux ont été saisis,
conduits en prison et gardés comme otages. Beaucoup hélas !
y sont encore, et s’il est impossible d’en fixer exactement le
chiffre, il est pourtant certain qu’il dépasse deux-cents à cette
date (3 décembre). [...]
« Une fois que tous les Frères étrangers ont été sortis d’Espagne,
nous n'avons presque plus rien su de l'ensemble des communautés
situées dans la zone rouge, sinon que nos Frères sont en danger
de mort continuellement.

DO
CU

M
EN

TS

Manuscrit du F. Diogène

GRUGLIASCO
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« Nul ne sait où ils sont, nul
d’entre eux ne peut écrire ou
donner une adresse qui le com-
promettrait. D’autre part, il est
impossible d'aller à eux. Les
démarches que d’Italie, de Fran-
ce et d’Angleterre, nous avons
tentées par diverses voies ont
été plusieurs fois dangereuses
pour ceux en faveur desquels
on les avait tentées et d’ailleurs
presque toujours sans succès.
Le seul secours est dans la priè-
re pour la délivrance de ces

pauvres confrères, puisque les hommes sont impuissants. [...]
« Tel est le bilan navrant de ces quatre mois de guerre religieuse,
car c’est bien à la religion qu'on en veut. C'est pour leur foi, c'est
parce qu’ils sont religieux que nos Frères souffrent, qu’on les a
expulsés, volés, traînés en prison et fusillés. [...] 
« C'est notre bien amère, mais tout de même réconfortante conso-
lation, de savoir que ceux de nos Frères qui ont été massacrés ont
donné leur vie pour Dieu. Ils la dépensaient goutte à goutte dans
leur dévouement de chaque jour, auprès des enfants. Dieu la leur
a demandée d'un seul coup et ils la lui ont offerte, comme les
martyrs de tous les temps, avec soumission et la prière sur les
lèvres. [...]
« Ici, à la maison-mère, et, je le sais, dans la plupart de nos
maisons provinciales, un service solennel a été célébré pour ces
morts nombreux privés des prières de leur communauté.
« En attendant de décider ce qui pourra être fait à la fin de ces
tristes événements, et bien que pour beaucoup la mort ait tous les
caractères du martyre, je les recommande à vos fraternelles prières.
[...]
« Le C. F. Michaélis, Assistant Général, a pu arriver jusqu’à Burgos,
grâce à la bienveillance des autorités militaires. Il s’occupe des
Frères privés de leur Frère Provincial, emprisonné à Barcelone. [...] 
« Je vais arrêter là, mes bien Chers Frères, ces quelques nouvelles
que les circonstances ne permettent pas encore de donner
plus en détail. Elles suffisent ainsi pour vous montrer la
grandeur de l’épreuve qui s'est abattue sur nos Frères
d’Espagne.

Grugliasco : 
Maison Générale 

1903-1939

F. Diogène
ÉCHOS ET INCERTITUDES DANS LA MAISON GÉNÉRALE



Témoignage 
d’un pèlerin

Les Avellanes 
11 octobre 2013

Deux mille ans se sont écoulés,
mais rappeler – actualiser ! –
la route dramatique et rédemp-
trice qu’a vécue le charpentier
de Nazareth pour aller jusqu’à
donner sa vie pour tous, per-
met aux pèlerins d’approfondir
leur foi et leur admiration – et

action de grâce ! – pour le Maître de la vie. À la maison mariste de
Santa Maria de Bellpuig de Les Avellanes, votre serviteur, et je crois
aussi nous tous qui avons participé aux célébrations de la veillée illu-
minée et froide du 11 octobre de l’automne catalan, nous avons pu nous
sentir interpelés par le témoignage de nos frères martyrs sur le chemin
de vie. Je vais essayer de le partager avec les lecteurs de FMS Message.

“ LE COURAGE DE LA FOI ”
Le déroulement de cette journée a commencé à quatre heures de l’après-
midi avec la présentation du livre de F. Lluís Serra : « Le courage de la
Foi ». Lors d’une cérémonie présidée par le frère Emili Turú, Supérieur

On dit qu’il est impres-
sionnant de faire, à Jé-

rusalem, le Chemin de la
Croix à travers les mêmes
rues et ruelles où Jésus a
porté la Croix jusqu’au
Golgotha. 

F. Valerià 
Simon Mella

Présentation du livre 
écrit par le F. Lluís Serra, 
« Le courage de la foi »
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Général, le frère Ernesto Sánchez, coordonnateur de la Com-
mission qui a préparé les célébrations de la béatification en
Espagne, a officialisé l’ouverture de notre programme parti-
culier. Il a remercié tous les assistants pour leur présence
et a situé le moment que nous allions vivre. Une présentant
l’image des deux laïcs et 66 frères, préparée par le frère Ra-
món Serra, nous aida à revoir chacun, en pleine jeunesse
pour la plupart, aperçu de tant de vies brisées par la violence
mais réparées dans les derniers temps par la paix et la ré-
conciliation. Le frère Lluís prit aussi la parole, et il frappa
la conscience des participants par bien plus qu’une simple
invitation à lire le livre. Il a partagé ses découvertes per-
sonnelles en rédigeant le martyrologe ; il nous exposa les
certitudes et les doutes qui l’ont accompagné tout au long
de son travail de synthèse et, finalement, il nous a partagé
son espérance et sa foi en soulignant différents exemples
d’abandon héroïque et qui redonne vie à ces corps et à ces
âmes maristes.
Le temps passait, riche de silence et d’écoute attentive.
Notre découverte ne faisait que commencer. Le frère Emili
remercia l’auteur pour son travail. Le frère Maurice Berquet,
Provincial de l’Hermitage, assurait, lui aussi, la présidence.

PARTIS VERS LA MONTAGNE

Après cette première étape, nous sommes partis vers la montagne.
Il ne s’agit pas d’une métaphore. En autobus et en voitures, nous
nous sommes déplacés vers le Mas del Pastor, maison de campagne
tout près de la commune de Tartereu, où le frère Crisanto mourut
fusillé. Là, dans un geste simple et sobre, nous avons pu écouter le

témoignage de Mme Angelina Amorós, fille de la famille
qui accueillit le frère à l’été de 1936 et à qui il a pu dire
au revoir avant son sacrifice. Paroles directes, claires, et
surtout transmises par une personne qui fut en contact di-
rect avec le frère Crisanto. On laissa à cet endroit, en té-
moignage de notre souvenir, un bouquet de fleurs que l’on
déposa à la croix du souvenir. Nos cœurs étaient boulever-
sés par l’environnement, par le groupe que nous formions,
mais encore davantage par la signification profonde de l’é-
vénement que nous étions en train de rappeler. 

L’EUCHARISTIE MÈNE À LA VIE ET
LA VIE MÈNE À L’EUCHARISTIE
De retour à la maison, nous avons commencé l’Eucharistie.
Ce fut également une célébration en trois actes. Le P. Ramón

F. Valerià Simon Mella
TÉMOIGNAGE D’UN PÈLERIN
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Mme Angelina Amorós

Croix rappelant le lieu 
du martyre du F. Crisanto 

au « Mas del Pastor »
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Prat, vicaire général de l’évêque de Lleida et ancien
élève, a présidé la célébration, accompagné de plu-
sieurs prêtres. Le frère Josep Maria Soteras, Conseil-
ler Général, a orienté la célébration en rappelant
que l’Eucharistie mène à la vie et que la vie mène à
l’Eucharistie : les reliques des martyrs déposés sur
l’autel nous rappellent comment le mémorial du
Corps et du Sang du Seigneur nous invite à vivre
d’une manière eucharistique. Et de quelle façon
nous allions vivre une Eucharistie bien greffée à la
vie des martyrs. La première partie, la liturgie de la
Parole, s’est déroulée à l’extérieur, en avant de la
maison. Le rappel de l’assassinat par fusillade des
frères Aquilino, Fabián, Félix, Lorenzo et Ligorio
Pedro fut la première lecture. C’était là même, le
lieu de leur mort ! Le soir tombait. Et les lieux,
presque saints, nous parlaient au cœur : « Comme
homme, je vous pardonne, et comme catholique, je
vous remercie puisque vous mettez entre mes mains
la palme du martyre à laquelle tout catholique doit
aspirer », entendions-nous. C’était la réponse du F.
Aquilino aux miliciens avant de mourir. Et le père
Ramón Prat nous invita à vivre la célébration à
partir d’une question : « Qu’est-ce que je fais de ma
foi ? Devant le don et la vie des martyrs que nous
célébrons, quelle est notre réponse ? »

UNE AUTRE SORTE
DE LUMIÈRE
En procession, à la suite de la croix, nous nous som-
mes déplacés vers le cimetière de la maison. C’était
la deuxième partie de l’Eucharistie. C’était la nuit,
mais il y avait de la lumière, une autre forme de lu-
mière. C’étaient les petites bougies, placées en forme
de cœur et qui illuminaient le visage de la statue de
Marie qui accueille et accompagne dans ce cimetière.
Le frère Inocencio Martínez y prit la parole. Un té-

moin de l’exhumation des frères, un témoin concret
qui a vu les corps lors du transfert des restes dans
l’église du monastère. Mais aussi un témoin de leur
générosité et de la radicalité chrétienne du don de
leur vie. C’était eux, oui, ceux qui avaient donné
leur vie et leur pardon ! Tout en chantant, nous
nous sommes rendus à l’église de la maison en une
procession riche en émotions. « Rien ne te trouble,
rien ne t’effraie, Dieu seul suffit. »
La troisième partie de l’Eucharistie débuta avec la
procession des offrandes : un témoin portant un
relais l’ouvrit. N’est-il pas vrai que le sang des martyrs
est une semence de chrétiens ?

Le fronton : lieu où les frères Aquilino, Fabián,
Félix Lorenzo et Ligorio Pedro furent fusillés

Le cimetière : les petites bougies qui, 
en forme de cœur, 

éclairaient le visage de Marie

LES AVELLANES
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LES PAROLES DU F. EMILI TURÚ

Après la communion, le frère Emili prit la parole. C’était une action de
grâce parce que « le sang des martyrs a donné du fruit ». Le fruit de la
vie mariste chez tant de laïcs, de frères, de communautés et de présences :
nous sommes les héritiers de notre histoire, et spécialement de nos
bienheureux frères et laïcs. Des paroles de joie et d’allégresse pour ce
don. Une louange au Seigneur pour la vie de ces familles et de cette
congrégation religieuse qui ont su « engendrer » ces personnes capables

de vivre leur engagement jusqu’au bout et de donner
un témoignage de réconciliation qui invite à la paix.
Nous tous, membres des familles, voisins des environs
et tous les amis, nous n’allions pas quitter la maison
sans un souvenir matériel. Les frères du Conseil gé-
néral nous remirent une croix de céramique réalisée
par l’œuvre éducative mariste d’Alcantarilla (Murcie).
Ce n’était pas un symbole quelconque. Une croix de
bois nous avait accompagnés dans la célébration,
au Mas del Pastor, nous avons prié près de la croix
du frère Crisanto, le livre « Courage de la Foi » nous
parlait des circonstances du mystère de la mort chez
nos frères, l’évangile de l’Eucharistie était la cruci-

fixion de Jésus… Et celui qui écrit ces lignes rappelle comment, dans
les rues de Jérusalem avec Jésus, nous avions senti près de nous, mar-
chant avec nous, les 68 bienheureux martyrs maristes. Présents dans le
rappel historique et ce, dans les mêmes endroits où ils sont morts, plus
encore, où ils ont donné leur vie. Et présents aussi en chacun de nous,
de sorte que « en esprit et en vérité », nous pouvons continuer de
rendre grâce au Seigneur pour ces vies et continuer à nous interroger :
« Qu’as-tu fait de ta foi ? »

F. Valerià Simon Mella
TÉMOIGNAGE D’UN PÈLERIN

« le sang des martyrs a donné
du fruit ». Le fruit de la vie

mariste chez tant de laïcs, 
de frères, de communautés 

et de présences : 
nous sommes les héritiers 

de notre histoire,
et spécialement de nos

bienheureux frères et laïcs. 
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La mémoire 
vivante 

des martyrs

Le vécu et l’organisation de la
béatification des 68 martyrs ma-
ristes (66 frères et 2 laïcs) ont été
pensés comme un triptyque, formé
de trois champs. Le premier champ
a eu comme toile de fond le Mo-
nastère Santa Maria de Bellpuig de
Les Avellanes, ancienne maison de

formation et de retraite des frères. C’est en ce lieu que l’actuel Supérieur
Général et le Vicaire Général ont fait leur noviciat. Le soir du vendredi 11
octobre, on a rendu hommage aux frères martyrs. Des frères de plusieurs
Provinces, de même que le Conseil Général au complet, se sont rendus au
lieu du martyre du frère Crisanto ainsi que des quatre martyrs du fronton.
Une veillée de prière et du souvenir au lieu même des événements. Les
corps de plusieurs bienheureux reposent dans l’église de Les Avellanes.
Avant d’arriver au champ central du triptyque où se célébrera l’acte solen-
nel de la béatification de 522 martyrs, à Tarragone, le dimanche 13 octobre,
le deuxième champ s’est situé au collège « Maristes La Immaculada » de
Barcelone, le samedi soir, 12 octobre.

BARCELONE, CREUSET
DES MARTYRS MARISTES
Barcelone, au niveau de la mer, se situe entre deux montagnes, Tibidabo
et Montjuïc, et entre deux fleuves, le Llobregat et le Besós. Le château
qui domine les hauteurs a servi de prison durant la guerre civile. Plusieurs
frères y ont été emprisonnés dans l’attente d’un jugement. Du château,
on pouvait deviner le bateau « Cabo San Agustín », de triste mémoire.
107 frères, au total, étaient prêts à lever l’ancre pour la France, mais la
trahison s’est tournée contre eux. On les fit descendre et on les conduisit,

L e triptyque est une
composition en pein-

ture, en sculpture ou en
orfèvrerie divisée en trois
champs : les deux champs
extérieurs encadrent le
champ central.

LE TRIPTYQUE MARISTE
DES BÉATIFICATIONS

F. Lluís 
Serra Llansana



en deux autobus, à la maison San Elías, située au couvent de Santa
María de Jerusalén, qui appartenait aux moniales clarisses. On peut le
visiter aujourd’hui. C’est impressionnant. On divisa les frères en trois
groupes. L’un deux était formé de 46 frères qui furent exécutés, dans la
nuit du 8 au 9 octobre 1936, dans le cimetière de Montcada. Benoît
XVI, en 2007, les éleva au rang de bienheureux. Les autres, 61 frères,
vécurent différents épisodes : jugement, prison, liberté. Barcelone,
scène de fortes divisions, fut durement punie par des bombardements
sur la population civile. 

PRÉSENCE MARISTE
À BARCELONE
Le Barcelone post-olympique d’aujourd’hui est devenu une référence in-
ternationale. Sa dimension touristique est largement diffusée. La zone
métropolitaine dépasse les cinq millions d’habitants. La présence ma-
riste comprend deux centres éducatifs : Maristes La Immaculada et Ma-
ristes Sants-Les Corts, une œuvre sociale, le « Centro Compartir », et
quatre communautés : Diagonal, Sants, Evarist Arnús et Escudillers.
Avant la guerre, en plus du collège de Sants, il existait un autre collège
sur la rue Lauria qui, suite à une dispute, en 1943, a été déplacé au
Couvent des Salésiens, en mauvais état suite aux avatars de la guerre
et situé entre le boulevard San Juan et la rue Valencia. Le couvent
contient des éléments de style mudéjar. L’église, de style néogothique,
est un édifice d’une grande beauté architecturale. Le jardin du cloître a
été transformé en cour de récréation. Divers ouvrages ont transformé
l’ancien couvent en un centre magnifiquement adapté à la pédagogie.
Actuellement, on y offre tous les niveaux scolaires, de l’enfance au bac-
calauréat.

HÉRITIERS DE L’ESPRIT
DE MARCELLIN CHAMPAGNAT
Le collège Maristes La Immaculada se trouve à quelques minutes à pied
de la Basilique de la Sagrada Família, œuvre de l’architecte Gaudí. C’est
dans ses installations que se déroula le moment solennel pour rendre
hommage aux martyrs maristes et à leurs familles; on accueillit égale-
ment le récit de leurs vies, chacune présentée par une personne. Là,
dans le cloître et la salle polyvalente, ont été célébrés les gestes prévus
à Barcelone pour ce 12 octobre. Une fête, ouverte à tous, qui servira de
rappel et de vision du futur. 
À l’entrée du cloître, qui comprend un rez-de-chaussée et deux étages,
on retrouve, au centre, une estrade. S’y retrouvent une table et un
cierge pascal, des livres, une miche de pain et un bouquet de sept
palmes, autant que de communautés maristes qui ont eu des martyrs.
Tout autour, les 68 croix de bois placées au hasard. Dans les arches,
un tableau de chaque martyr et une notice biographique. Une immense
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affiche au fond rappelle les « Témoins de la foi ».
Une voix mystérieuse salue les assistants : « Bon-
soir à tous. Nous nous retrouvons, en ce moment,
pour célébrer la vie, pour célébrer la Foi, pour rap-
peler et revivre le témoignage de tous nos frères et
laïcs maristes qui ont donné leur vie pour Jésus
Christ. Nous nous sentons en communion, nous
sommes une famille, et nous rendons grâce à Dieu
parce que, chez nos martyrs maristes, nous retrou-
vons de véritables Témoins de la Foi qui nous invi-
tent à être généreux dans notre engagement et au
service des autres, et à continuer à vivre le cha-
risme mariste comme un don à l’Église et au
monde. » Pendant ce temps, les membres des fa-
milles se placent près du tableau de chaque martyr
d’où ils vont suivre la cérémonie. Près de 600 per-
sonnes célèbrent dans la joie et le recueillement.
Apparaissent deux danseuses représentant le cha-
risme. Un frère, revêtu d’une soutane, se dirige au
centre et explique, de façon simple et claire, le cha-
risme de Marcellin. Au son de la cloche de l’école,
un groupe d’enfants, garçons et filles, et de jeunes
qui arrivent en courant et qui viennent entourer le
frère. Pendant ce temps, du niveau supérieur tom-
bent des voiles de couleur qui symbolisent le bon-
heur et la diversité en éducation.

Le frère oriente son intervention sur les prochains
bienheureux : « Il n’est pas facile de trouver les rai-
sons pour lesquelles nos martyrs furent assassinés,
étant donné la complexité du moment historique où
ils vivaient. Mais, par contre, il est extrêmement facile
de deviner les motifs pour lesquels ils ont généreu-
sement donné leur vie. Disciples de Jésus qui avait
dit : ‘Personne ne prend ma vie, mais je la donne de
moi-même’ (Jn. 10, 18), ils avaient donné leur vie
bien avant qu’elle leur soit enlevée. Leur mort fut un
acte de continuité d’une vie généreusement offerte
jour après jour. Nos martyrs ont payé un fort prix pour
être fidèles à leurs engagements. Aussi nous encou-
ragent-ils à donner notre propre vie, à être des té-
moins de l’expérience de Dieu et du merveilleux don
de la communauté. Humblement, discrètement, nous
donnerons notre contribution à l’édification de cette
Église à visage marial dont nous rêvons. »
Puis on cite, l’un après l’autre, le nom des 17 com-
munautés ; ensuite, on écoute aussi le nom de
chaque martyr cité l’un après l’autre. Les familles
acheminent au centre le portrait de chaque frère et
d’autres apportent la palme du martyr. Un moment
extrêmement touchant. En procession, tous les par-
ticipants se dirigent à la salle polyvalente située à
l’étage inférieur.

UN MÉMORIAL DÉDIÉ AUX FAMILLES DES MARTYRS

Pendant que les gens prennent place, le groupe mu-
sical Kaïroi chante : « Ils ont tout quitté ». C’est
alors que commence l’hommage aux familles des
frères. Les présentateurs du geste le résument ainsi :

« Nous avons marché avec nos frères martyrs. Ils
étaient toujours présents, mais aujourd’hui, nous
pouvons voir leur figure sur ces images qui nous ac-
compagnent ce soir. Nous nous sommes regroupés
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autour d’eux, cherchant leur protection et, en même temps, gardant leur
héritage : l’engagement et le sacrifice pour la défense du don le plus pré-
cieux que Dieu ait fait à l’homme : la vie. Et ensemble, les Frères Maristes,
les enseignants, les élèves et les amis ont accompagné leurs familles,
ceux qui, un jour, ont souffert la perte d’êtres si chers. Nous voulons les
remercier pour l’engagement, pour le sacrifice de nos frères, de leurs
frères. Nous nous sentons en communion et nous présentons devant Dieu
notre action de grâce pour leur vie. Acceptez, de la main des enfants, les

images des vôtres en reconnaissance pour le sacrifice
que vous et ceux de vos familles ont fait. Que leur sa-
crifice soit un exemple pour nous tous. Que ce don de
leur vie  nous accompagne et nous donne force. Grands
mercis, frères de nos frères. »
On projette alors une vidéo intitulée : « Semeurs d’es-
pérance », où apparaît chacun des prochains bien-
heureux. Une paraliturgie crée un climat de prière qui
commence avec le chant du « Salve Regina ». La lec-
ture de l’évangile selon saint Mathieu rappelle les
béatitudes. Ensuite, le frère Emili Turú, Supérieur Gé-
néral, adresse une parole qui aide à approfondir la si-
gnification de la vie des bienheureux. Il centre sa
réflexion sur deux attitudes : la fidélité et le pardon.
Il remercie les parents pour leur présence et souligne
le fait qu’un membre de leur famille a enrichi le cha-
risme mariste par le don généreux de sa vie. Des
prières en différentes langues : espagnol, catalan, an-

glais, français et portugais, reflètent l’internationalité de l’Institut. Une
prière aux martyrs et le chant final à Marie, la Bonne Mère, ferment la
célébration qui a vivement touché les assistants.
De retour au patio du cloître, des tables magnifiquement garnies sont
disposées pour un repas informel à ciel ouvert. Les retrouvailles, le dia-
logue, les salutations entre les participants permettent de vivre, sur une
note festive, les sentiments qui ont été partagés tout au long de la soirée
et certains échanges spirituels qui donnent le sens profond du grand ras-
semblement prévu pour le lendemain. Nous nous dirigeons ainsi au

champ central du triptyque :
Tarragone où se trouvent les
violettes maristes dans le
jardin de l’Église des martyrs.

LA MÉMOIRE VIVANTE DES MARTYRS



Célébration 
de l’Eucharistie et

de la Béatification
13 octobre

nous, plus de huit cents per-
sonnes inscrites pour l’organisa-
tion mariste, nous nous sommes
rendus au Complexe Éducatif de
Tarragone afin de nous unir au
25.000 fidèles, frères, membres
des familles, compagnons, ad-
mirateurs et amis des martyrs
qui seraient béatifiés en ce jour.
Nous sommes arrivés à temps,

et ceci nous a permis de rencontrer des personnes connues qui allaient
assister à la béatification des autres martyrs et participer au climat de fête
qui allait se créer. Tout le favorisait : la possibilité d’être assis, les dia-
logues avec les personnes rencontrées, l’ambiance grâce à la sonorisation,
aux photographies et aux vidéos qui apparaissaient sur de grands écrans

Une matinée splendide.
Répondant à l’appel

du pape Jean-Paul II qui
nous disait : « Il est néces-
saire que les Églises locales
aient toute la possibilité de
ne pas perdre le souvenir
de ceux qui ont souffert 
le martyre » (TMA 37),

F. Ernesto Tendero
Pérez
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qui nous présentaient ceux qui étaient sur le point d’être béatifiés.
Tarragone fut choisi comme lieu pour cette célébration parce qu’on
y rencontre une grande histoire de foi et de martyre. Les premiers
martyrs d’Espagne, au 3e siècle, furent l’évêque de Tarragone, Fruc-
tuoso, et ses deux diacres Augurio et Eulogio. De plus, au nombre
des martyrs béatifiés, 147 sont de Tarragone, entre autres celui qui
en était l’évêque auxiliaire, Manuel Borrás.
Notre histoire et celle de nos martyrs font partie d’une histoire de foi et
de martyre qui jaillit d’une même expérience du Seigneur Jésus. Le grand
écran au fond de l’estrade renvoie les images des premiers martyrs de
l’Empire romain à Tarragone et le même logo de la béatification antérieure
de nombreux martyrs d’Espagne du XXe siècle. Ce logo serait complété
durant la célébration avec le visage des 522 nouveaux bienheureux.

VIDÉO-MESSAGE ENVOYÉE
PAR LE PAPE FRANÇOIS
À 12 heures exactement, avant le commencement de la célébration,
dans un bref message via une vidéo, le pape nous dit : « Qui sont les
martyrs ? Ce sont des chrétiens gagnés au Christ, des disciples qui ont
bien appris le chemin de l’amour jusqu’à l’extrême qui a mené Jésus à
la Croix. Il n’existe pas d’amour au rabais, d’amour par morceaux. Quand
on aime, on aime jusqu’à l’extrême. » Et il ajoute : « Il faut toujours
mourir un peu pour sortir de nous-mêmes, de notre égoïsme, de notre
bien-être, de notre paresse, de nos tristesses, et nous ouvrir à Dieu et
aux au-tres, spécialement ceux qui sont le plus dans le besoin. »
« Demandons, par l’intercession des martyrs, d’être des chrétiens concrets,
des chrétiens d’actions et non de paroles ; nous ne devons pas être des
chrétiens médiocres, des chrétiens avec un verni de christianisme mais
sans substance », ajouta-t-il. Les martyrs « n’étaient pas des chrétiens
vernis : c’étaient des chrétiens jusqu’au bout. Demandons-leur de nous
aider à maintenir ferme notre foi malgré les difficultés et soyons ainsi un
ferment d’espérance et des bâtisseurs de fraternité et de solidarité. »
Nous avons tous éclaté en applaudissement devant ce message de
François, toujours concret et incisif.
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CÉLÉBRATION
Monseigneur don Jaume Pujol Balcells, archevêque de
Tarragone et frère de notre F. Manel, ouvrit la célébra-
tion en demandant au Pape François de bien vouloir
inscrire au nombre des bienheureux ces vénérables
serviteurs de Dieu qui sont demeurés fermes dans la
foi, dans l’amour de Jésus Christ et dans le pardon à
leurs persécuteurs au milieu des outrages qui les ont
accompagnés jusqu’au martyre.
Ensuite, le cardinal Angelo Amato, Préfet de la
Congrégation pour les Causes des Saints, fit la lecture
de la Lettre Apostolique dans laquelle Sa Sainteté les
a inscrits comme Bienheureux en nommant chacune
des causes et permettant que l’on puisse célébrer
chaque année leur fête le 6 novembre.
Un vibrant merci jaillit du cœur en entendant les noms
de ces disciples du Seigneur Jésus jusqu’à l’ultime sa-
crifice. Un à un, personnellement, par le don de la
seule vie qu’ils possédaient et qu’ils avaient déjà en-
gagée par leur consécration. C’est l’écho des paroles
du F. Emili prononcées hier…
Plus tard, le cardinal Angelo Amato, dans son homélie,
souligna ce que veut célébrer l’Église par cette céré-
monie. Je rapporte ici quelques-unes de ses idées :
L’Église est « maison du pardon et elle ne cherche pas
des coupables. Elle veut glorifier ces héros de l’Évan-
gile parce qu’ils méritent notre admiration et notre
imitation. Ils n’haïssaient personne, ils aimaient tout
le monde, ils faisaient du bien à tous. »
La béatification d’aujourd’hui cherche « à crier au

monde, d’une voix forte et une fois de plus, que l’hu-
manité a besoin de paix, de fraternité, de concorde.
Rien ne peut justifier la guerre, la haine fratricide, la
mort du prochain. »
« La miséricorde est la vraie force qui peut sauver
l’homme et le monde. Seul l’amour comble le vide. »
« Que la célébration d’aujourd’hui soit donc une fête
de la réconciliation, du pardon donner et reçu, du
triomphe du Seigneur de la paix. »
Nous sommes repartis tout remplis de cette ambiance
évangélique et nous sentions, comme l’a dit Riccardi
quelques jours plus tôt, que nous ne pouvons pas ca-
cher l’originalité de leur réponse, de leur histoire de-
vant la haine. C’étaient des personnes faibles, mais
croyantes, avec une force intérieure plus forte que
celle des armes. Ils nous ont démontré qu’il y a un
autre chemin possible. Nous ne renoncerons pas à
croire. Dieu s’est manifesté en eux et nous ne pouvons
pas l’oublier. Ceci nous rend responsables de notre pro-
pre réponse actuelle.
Le silence, qui permet de rassembler tout le vécu, nous
a accompagnés à la fin de la célébration alors que nous
nous dispersions pour partager le repas et rejoindre les
moyens de locomotion qui nous ramèneraient chez nous.
L’écho de ce qui a été vécu continue de résonner en-
core et nous rend fiers d’appartenir à une famille
d’hommes et de femmes ayant témoigné de cette di-
mension humaine et chrétienne et qui, en même
temps, nous invite à être responsables de tant de dons
reçus : l’amour et de Dieu et des frères qu’il nous a
donnés, ainsi que la force de le réaliser.
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Témoignage 
de Madame Angelina Amorós
Bonjour, Frère Supérieur Général, ainsi que tous les frères, autorités et

personnes présentes. Le frère Antonio Alegre m’a invitée à donner
mon témoignage sur le Frère Crisanto.
À cette époque-là, au début de la guerre civile, les habitants du « Couvent »
connurent une situation difficile et ils durent se distribuer, frères et 
étudiants, dans les villages des environs qui les accueillirent.
À Tartareu, nous avons accueilli les frères Crisanto et Moisés, responsables de
22 jeunes en formation qui furent répartis dans différentes familles du village.
De plus, il y avait les frères cachés dans les collines et à qui des familles du vil-
lage portaient de la nourriture. Dans les maisons d’accueil des juvénistes,
quelques-uns allaient au travail des champs et d’autres aidaient aux travaux
ménagers. Leur séjour fut d’environ trois mois. Le dimanche après-midi, ils se
réunissaient autour du frère Crisanto, dans des endroits cachés, et faisaient
une révision de leur vie pendant la semaine. Le Frère leur donnait quelques bis-
cuits avec un vin spécial et l’on peut bien penser qu’ils récitaient le chapelet.
Je me souviens du Frère Crisanto comme d’un homme bon. À mon cousin
et à moi, il racontait bien des choses et il nous faisait prier. Il demeurait
longtemps dans sa chambre, sortait tous les jours en promenade et visitait
les jeunes sur leur lieu de travail. Il commentait avec mes parents et
grands-parents les choses qui se passaient, comme s’il était de la famille.
Les relations en famille étaient très bonnes, l’amitié intense. Des membres
de ma famille avaient vécu et travaillé au « Couvent », comme maçons. 
Quels souvenirs ai-je gardés des derniers moments avant le martyre ? Les
jours qui précédèrent, les miliciens étaient venus au village et lui avaient
donné l’ordre de se présenter chaque jour au Comité, à midi. Ce jour-là, le
gendarme est venu le chercher à la maison. Il était en promenade et mon
père s’en alla à sa rencontre pour lui dire de ne pas venir et de rester caché.
Mon père lui dit qu’il y avait deux personnes cachées dans la maison et
que c’était la même chose de porter à manger à deux qu’à quatre. Il insista
encore pour qu’il ne se présente pas car les choses allaient plus mal qu’a-
vant. Il lui répondit qu’il ne pouvait pas abandonner ses enfants et que
rien ne lui arriverait. Au moment de sortir de la maison, ma mère lui de-
manda pourquoi il ne se couvrait pas en se rendant compte qu’il ne prenait
pas son chapeau. Il répondit : « Je reviendrai tout de suite ». Lorsqu’il
fut au Comité, il demanda aux miliciens de le laisser aller à la maison
pour chercher son chapeau. Ils lui répondirent que non, parce qu’il ne
resterait pas longtemps au soleil. Il dit aussi aux miliciens : « Vous pouvez
me tuer, moi, mais respectez mon compagnon et les étudiants. »
Les enfants du village nous étions curieux et très attentifs à ce qui se passait.
Quand le frère sortit du local du Comité, gardé par les miliciens, il se
dirigea vers la camionnette, et lorsqu’il passa devant mon cousin et moi,
il toucha notre visage et nous dit : « Adeus, les petits, car je ne vous
verrai plus. » Il s’en alla et nous sommes restés très tristes… Il monta
dans la camionnette et, ce fut vraiment ainsi, nous ne l’avons plus vu.
L’image que je garde de lui, c’est qu’il était un Saint.
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Fidélité et pardon
Message du 12 octobre 2013 
au Collège « La Inmaculada »,

Barcelone

En effet, nous sommes remplis
de joie quand nous constatons
que l’Institut mariste a été
construit sur la base de milliers
de frères qui ont donné leur
vie silencieusement, au service
des enfants et des jeunes, sur
les pas de Marcellin Champag-
nat et de nos premiers frères.
Parmi eux, les 68 martyrs que
nous rappelons aujourd’hui
avec une profonde affection.

La célébration de ce weekend s’harmonise donc bien avec cet itinéraire
vers 2017, qui veut nous projeter vers l’avenir de la vie mariste. 
C’est une joie spéciale d’avoir aujourd’hui parmi nous des parents de nos
frères. Il est aisé d’imaginer le terrible impact qu’a dû supposer pour tous
– familles et Institut mariste – l’assassinat de ces 68 hommes, dont les
âges allaient de 19 à 63 ans (deux tiers d’entre eux avaient moins de 40
ans)… Aujourd’hui, bien des années après ces tragiques événements, nous
nous retrouvons ici, convoqués par la réalité de leurs vies et convoqués
aussi par notre foi commune au Dieu de la vie.
Que pouvons-nous emporter de ces célébrations ? Que nous dit aujourd’hui,
à la lumière de la foi, le sacrifice de nos martyrs ?
Deux paroles me viennent à l’esprit que j’offre à votre considération.

FIDÉLITÉ

Je me rappelle très bien la question qu’un frère du Sri Lanka m’a posée
il y a plus de 10 ans, surpris par le grand nombre de frères sacrifiés en
Espagne. Il me disait : Comment cela a-t-il pu arriver ? Pourquoi les a-
t-on tués ? A vrai dire, à ce moment-là je n’ai pas su lui répondre, et je

Dans 4 ans, en janvier
2017, nous allons célé-

brer les 200 ans de la fonda-
tion de l’Institut Mariste.
Comme préparation à cet évé-
nement, au long des prochaines
années nous voulons faire mé-
moire, dans la reconnaissance,
de ceux qui nous ont précédés
et dont nous tenons à faire
fructifier l’héritage. 

F. Emili Turú
Supérieur Général



me suis contenté d’une réponse vague. Mais
sa seconde question est restée dans mon in-
térieur et m’a fait beaucoup réfléchir.
Il n’est pas facile de trouver les raisons pour
lesquelles nos martyrs ont été tués, vu la
complexité du moment historique qui était
le leur. Mais il est extrêmement facile, par
contre, de deviner les raisons qui les ont
poussés à donner généreusement leur vie.
Disciples de Jésus, qui avait dit : Personne
ne m’enlève la vie ; mais je la donne de moi-
même (Jn. 10,18), ils avaient donné leur vie
bien avant qu’on la leur arrache. Leur mort
n’a été que la suite d’une vie généreusement
offerte jour après jour.
Ils avaient décidé de prendre au sérieux le
message de Jésus, qui nous a été rappelé il
y a quelques instants par l’Évangile : pauvreté

en esprit, douceur, soif de justice, miséricorde, pureté de cœur, paix,
pardon… Ils ont tenté d’être fidèles à ces valeurs durant leur vie et,
en cohérence avec cela, ils l’ont été aussi dans des situations extrê-
mes, lorsqu’ils ont été obligés de se prononcer sans détour.
Oui, ils ont été fidèles jusqu’au bout. Et par leur fidélité, les victimes
ont triomphé de leurs bourreaux : ceux-ci leur ont ôté la vie, mais
ils n’ont pu les empêcher d’être cohérents avec la vie qu’ils avaient
décidé d’embrasser librement. Ils auraient pu dire, comme Martin
Luther King quelques années plus tard : Nous dirons à nos ennemis
les plus rancuniers : A votre capacité d’infliger la souffrance nous
opposerons la nôtre pour la supporter. Nous répondrons à votre force
physique par la force de nos âmes. Quoi que vous fassiez, nous con-
tinuerons à vous aimer ; nous ne coopérerons pas avec le mal, mais
ayez la certitude que nous vous mènerons jusqu’à la limite de notre
capacité de souffrir. Un jour nous gagnerons la liberté, mais elle ne
sera pas uniquement pour nous…, notre victoire sera une double
victoire.
Contrairement aux apparences, nous découvrons qu’être fidèle jusqu’à
la mort est un chemin de liberté, non de servitude ; c’est une victoire,
jamais un échec.

PARDON
Lorsqu’on lit les récits du martyre de
nos frères, on est surpris par la violence
exercée à l’encontre de personnes paci-
fiques et sans défense, dont la vie était
au service des autres. L’histoire de l’hu-
manité nous offre, de temps à autre,
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des échantillons de l’extrême cruauté dont certai-
nes personnes peuvent témoigner.
Et cependant, au même moment, comme réponse à
la violence de la part de ceux qui la subissent, nous
voyons fleurir ce qu’il y a de meilleur dans le cœur
humain. Qu’il est émouvant de rappeler les paroles
de pardon sur les lèvres des martyrs, à l’instar de
Jésus qui, sur la croix, supplie le Père : Pardonne-
leur car ils ne savent ce qu’ils font !
Si on répond à la violence par la violence, on entre
dans un cercle vicieux qui, immanquablement, abou-
tit à la destruction. Le pardon, par contre, contient
en soi la puissance de briser ce cercle destructif et
d’ouvrir des espaces pour la réconciliation.
Comme chrétiens, entourés par la tendresse de Dieu
qui est amour, nous croyons profondément à l’amour
sans conditions comme seul chemin pour l’humanité
; telle est la bonne nouvelle dont nous voudrions
être porteurs, spécialement par notre vie.

FIDÉLITÉ ET PARDON

Deux attitudes vitales qui peuvent transformer tou-
tes les personnes de bonne volonté en semence et
ferment d’un monde meilleur : serons-nous capables
de les incorporer à notre vie ?
Face au témoignage de nos frères martyrs, plus
d’un se demandera, peut-être, comment il aurait
agi s’il s’était trouvé à leur place : aurait-il opté
réellement pour la fidélité et le pardon, comme ils
l’ont fait ? A ce sujet, Mgr Tonino Bello disait de
lui-même avec ironie : Si être chrétien était un
délit et que je fusse traduit devant un tribunal et
accusé de ce délit, je serais absous par manque de
preuves. 
Recommandons-nous à la protection de nos Bien-
heureux, de manière que chacun de nous puisse

dire, reprenant les
paroles de Tonino
Bello : Priez pour
moi, afin que si
être chrétien était
vraiment un délit,
on trouve en moi
tant d’évidences à
ce sujet, qu’il n’y
ait aucun avocat
disposé à me dé-
fendre. Et alors, en-
fin, je paraîtrai de-
vant les juges

comme accusé ayant avoué le délit
de suivre le Christ, avec toutes les
circonstances aggravantes d’une ré-
cidive générique et spécifique. Ainsi
j’obtiendrai la condamne souhaitée.
A mort. Plutôt, à vie !
Marie, pèlerine de la foi, nous te
sentons proche de notre chemine-
ment, fait d’avancées et de retours
en arrière, d’euphories et de dou-
tes. Souffle sur les braises de notre
foi, car nous voulons, comme toi,
comme nos martyrs, vivre une vie
pleine et heureuse, livrée sans con-
ditions pour la cause de Jésus, no-
tre frère. Amen.

Comme disait Paul VI : 

La Bonne Nouvelle doit être proclamée
d’abord par le témoignage… Voici un
chrétien ou un groupe de chrétiens qui,
au sein de la communauté humaine
dans laquelle ils vivent, manifestent
leur capacité de compréhension et d’ac-
cueil, leur communion de vie et de des-
tin avec les autres, leur solidarité dans
les efforts de tous pour tout ce qui est noble
et bon. Voici que, en outre, ils rayonnent,
d’une façon toute simple et spontanée, leur
foi en des valeurs qui sont au-delà des valeurs
courantes, et leur espérance en quelque chose
qu’on ne voit pas, dont on n’oserait pas rêver.
Par ce témoignage sans paroles, ces chrétiens
font monter, dans le cœur de ceux qui les
voient vivre, des questions irrésistibles : Pour-
quoi sont-ils ainsi ? Pourquoi vivent-ils de la
sorte ? Qu’est-ce — ou qui est-ce — qui les
inspire ? Pourquoi sont-ils au milieu de nous
? Un tel témoignage est déjà proclamation si-
lencieuse mais très forte et efficace de la
Bonne Nouvelle.

BARCELONA



Message du pape François

Chers frères et sœurs, bonjour !
Je m’unis de cœur à tous les participants à la célébration 
qui se déroule à Tarragone, dans laquelle un grand nombre 
de Pasteurs, de personnes consacrées et de laïcs sont proclamés
Bienheureux martyrs. Qui sont les martyrs ? 
Ce sont des chrétiens gagnés au Christ, des disciples qui ont 
bien compris la signification de cet amour jusqu’au bout 
qui a conduit Jésus à la croix. 
Chez les martyrs, pas d'amour de demi-mesure. 
C’est l’amour total, qui aime jusqu’à l'extrême. Sur la croix, 
Jésus a ressenti le poids de la mort, le poids du péché, 
mais il s’est entièrement confié au Père et a pardonné. Il n’a guère
prononcé de mots, mais il a livré sa vie. Le Christ nous devance 
dans l’amour ; les martyrs l’ont imité dans cet amour jusqu’à la fin.
Les Saints Pères disent : ‘Imitons les martyrs !’ C'est toujours mourir
un peu que de sortir de soi-même, de son égoïsme, de son bien-être,
de sa paresse, de ses douleurs, et de s’ouvrir à Dieu, aux autres,
surtout ceux qui en ont besoin.
Implorons l’intercession des martyrs pour être des chrétiens 
en actes et non en paroles, pour ne pas être des chrétiens médiocres,
des chrétiens vernis de christianisme mais sans substance. 
Les martyrs n’avaient pas de vernis de christianisme, ils ont été 
des chrétiens jusqu’au bout. Demandons leur aide pour garder 
ferme notre foi, malgré les difficultés ; ainsi serons-nous ferments
d’espoir et architectes de fraternité et de solidarité. 
Je vous demande de prier pour moi. 

Que Jésus vous bénisse et que Marie vous protège.
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La fête de la réconciliation, 
du pardon donné et reçu,
du triomphe du Seigneur 
de la paix
Dimanche, 13 octobre
Béatification de 522 martyrs, Tarragone

Aujourd’hui, nous rappelons avec
gratitude leur sacrifice, manifesta-
tion concrète de la civilisation de
l’amour prêchée par Jésus. « Dés-
ormais – nous dit le livre de l’Apo-
calypse de saint Jean – pour notre
Dieu, salut, puissance et royauté !
et pour son Christ, domination ! »
(Ap 12, 10). Les martyrs n’ont pas
fait honte à l’Évangile, puisqu’ils
sont restés fidèles au Christ qui dit :

« Si quelqu’un veut me suivre, qu’il renonce à lui-même, qu’il prenne sa croix et
qu’il me suive. Celui qui veut sauver sa vie la perdra, mais celui qui perd sa vie
à cause de moi la sauvera » (Lc 9, 23-24). Ensevelis avec le Christ dans la mort,
ils vivent avec Lui par la foi dans la force de Dieu (cf. Col 2, 12) […]
Rappelons-nous d’abord que les martyrs […], nos frères et nos sœurs, n’étaient
pas des combattants, ils n’avaient pas d’arme, on ne les rencontrait pas au
front, ils n’appuyaient aucun parti, ils ne provoquaient personne. Ils furent
tués par haine de la foi, seulement parce qu’ils étaient catholiques, parce qu’ils
étaient prêtres, parce qu’ils étaient séminaristes, parce qu’ils étaient religieux,
parce qu’elles étaient religieuses, parce qu’ils croyaient en Dieu, parce qu’ils
avaient Jésus comme unique trésor, trésor plus précieux que leur propre vie.
Ils ne haïssaient personne, ils aimaient tout le monde, ils faisaient du bien à
tous. Leur apostolat étaient la catéchèse dans les paroisses, l’enseignement
dans les écoles, le soin des malades, la charité envers les pauvres, l’assistance
aux vieillards et aux marginaux. À l’atrocité des persécuteurs, ils n’ont pas ré-
pondu par la révolte ou par les armes, mais avec la douceur des forts […].
La célébration d’aujourd’hui veut, une fois de plus, crier d’une voix forte au
monde que l’humanité a besoin de paix, de fraternité, de concorde. Rien ne
peut justifier la guerre, la haine fratricide, la mort du prochain. Par leur cha-
rité, les martyrs se sont opposés à la fureur du mal, comme un mur résistant
s’oppose à la violence monstrueuse d’un tsunami. Par leur douceur, les mar-
tyrs ont désarmé les tyrans et les bourreaux, ils ont vaincu le mal par le
bien. Ils sont des prophètes toujours actuels de la paix sur la terre […].
Quel message les martyrs d’hier et d’aujourd’hui nous offrent-ils ? Ils nous lais-

L’ Église d’Espagne célèbre
aujourd’hui la béatifica-

tion de 522 de ses enfants
martyrs, prophètes désarmés
de la charité du Christ. C’est
un extraordinaire événement
de grâce, loin de la tristesse et
pleine de joie pour la commu-
nauté chrétienne. 

Homélie (extraits) 
du Cardinal 
Angelo Amato, SDB
Préfet de la Congrégation 
pour les causes des saints
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sent un double message. Avant tout, ils nous invi-
tent à pardonner. Le Pape François nous a récemment
rappelé que « la joie de Dieu est de pardonner !... Là
se trouve tout l’évangile, tout le christianisme ! Ce
n’est pas un sentiment, ce n’est pas une simple
bonne chose ! Au contraire, la miséricorde est la vraie
force qui peut sauver l’homme du ‘cancer’ qu’est le
péché, le mal moral, le mal spirituel. Seul l’amour
comble le vide, la tempête négative que le mal pro-
duit dans le cœur et dans l’histoire. Seul l’amour peut
faire cela, et c’est cela la joie de Dieu ! »
Nous sommes donc appelés à la joie du pardon, éli-
minant de notre esprit et de notre cœur la tristesse
de la rancune et de la haine. Jésus disait : « Soyez
miséricordieux comme votre Père céleste est miséri-
cordieux » (Lc 6, 36). Il convient, actuellement, de
faire un examen concret de notre volonté de pardon.
Le Pape François suggère : « Que chacun de nous
pense à une personne avec laquelle il n’est pas en
bons termes, avec laquelle il est fâché, une personne
qu’il ne veut pas voir. Pensons à cette personne et
en silence, à ce moment-ci, prions pour cette per-
sonne, et soyons pleins de miséricorde pour elle. »
Que la célébration d’aujourd’hui soit donc une fête
de réconciliation, de pardon donné et reçu, le
triomphe du Seigneur de la paix.
De là surgit un second message : celui de la
conversion du cœur à la bonté et à la miséricorde.

Nous sommes tous invités à nous convertir au bien,
non seulement celui qui se déclare chrétien, mais
aussi celui qui ne l’est pas. L’Église invite aussi les per-
sécuteurs à ne pas craindre la conversion, à ne pas
avoir peur du bien, à rejeter le mal. Le Seigneur est
un Père qui pardonne et accueille à bras ouverts ses
enfants égarés dans les chemins du mal et du péché.
Tous, bons ou mauvais, nous avons besoin de conver-
sion. Nous sommes tous appelés à nous convertir à la
paix, à la fraternité, au respect de la liberté de l’autre,
à la sérénité dans les relations humaines. Ainsi ont
agi nos martyrs, ainsi ont travaillé les saints qui –
comme le dit le Pape François – poursuivent « le che-
min de la conversion, le chemin de l’humilité, de
l’amour, du cœur, le chemin de la beauté ».
C’est un message qui s’adresse surtout aux jeunes, ap-
pelés à vivre la vie chrétienne dans la joie et la fidélité.
Mais il faut aller contre-courant : « Aller à contre-cou-
rant fait du bien au cœur, mais il faut du courage et
Jésus nous donne ce courage ! Il n’y a pas de difficul-
tés, de tribulation, d’incompréhension qui suscitent
la peur si nous restons unis à Dieu comme les sar-
ments sont unis au tronc, si nous ne nous perdons pas
son amitié, si nous lui donnons toujours plus de place
dans notre vie. Ceci survient surtout si nous nous sen-

tons pauvres, faibles, pécheurs, parce que
Dieu donne force à notre faiblesse, ri-
chesse à notre pauvreté, conversion et
pardon à notre péché. »
C’est ainsi que se sont comportés les

martyrs, jeunes et vieux. Oui, les jeunes
aussi comme, par exemple, les séminaristes

des diocèses de Tarragone et de Jaén et le laïc de vingt
et un ans, du diocèse de Jaén. Ils n’ont pas eu peur
de la mort, parce que leur regard fixait le ciel, vers la
joie de l’éternité sans fin dans l’amour de Dieu. Si la
miséricorde des hommes leur a fait défaut, la miséri-
corde de Dieu leur fut présente en surabondance.
Pardon et conversion sont les dons que les martyrs
nous font, à nous tous. Le pardon apporte la paix
dans les cœurs, la conversion crée la fraternité
avec les autres.
Nos martyrs, messagers de vie et non de mort, sont
nos intercesseurs en vue d’une existence de paix et
de fraternité. Ce sera le fruit précieux de cette célé-
bration en cette année de la foi.
Marie, Reine des martyrs, continue d’être la puis-
sante Auxiliatrice des chrétiens. Amen.

Cardinal Angelo Amato, SDB
LA FÊTE DE LA RÉCONCILIATION, DU PARDON DONNÉ ET REÇU, DU TRIOMPHE DU SEIGNEUR DE LA PAIX
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Les ouvriers 
de la cause

La fête a été parfaite en prépa-
ration, solennité, et profondeur
du message, avec un soleil puis-
sant, et au rendez-vous près de
30.000 fidèles. 
Maintenant nous retournons dans
la plaine des jours ordinaires, le
cœur illuminé de l’exemple de
nos martyrs : dans les brumes des

jours, ils ont marché les yeux fixés sur le soleil du Christ.
De toutes les initiatives prises dans le triduum festif du vendredi 11 au
dimanche 13 Octobre 2013, une m’est allée au cœur. Ce fut dans la nuit
du samedi 12 Octobre, vers la fin de la représentation artistique donnée
par les élèves du Collège La Inmaculada de Barcelone. 
Le Frère Emili Turú, Supérieur Général, a pris la parole pour abonder
dans la gratitude envers tous ceux qui ont rendu la fête possible et
belle. Il y eut le moment pour le merci aux postulateurs et cela a permis
de saisir la complexité du travail qui a été fait pour aboutir à la béati-
fication.
Nos 66 Frères et les deux laïcs formaient au départ un ensemble de petites
causes dispersées pour lesquelles bien des vice-postulateurs ont travaillé
dès les années 1946 et par la suite. Ceux qui dans les années plus proches
de nous se sont occupés de cette causes furent les Fr. Agustín Carazo,
qui a recueilli un grand nombre de documents et témoignages. Le Frère
Mariano Santamaría sera  impliqué comme vice-postulateur pendant une
longue période, collaborant avec le Frère Gabriele Andreucci, le Fr. Gio-
vanni Maria Bigotto, accumulant beaucoup de documents et constituant
une bibliothèque de livres publiés sur les années tourmentées de 1933 à
1939. Il a su aussi donner une digne sépulture à nos martyrs et préserver
ainsi leur reliques.
Le Frère Gabriele Andreucci, qui fut postulateur de 1989 à 2000, a été
la cheville ouvrière des causes d’Espagne. C’est lui qui a écrit les Positio
du Frère Bernardo, du Frère Laurentino et de ses 45 compagnons, puis
il regroupa en une seule Positio les diverses causes des martyrs dont la

Nous voici deux jours
après la grande fête

de la béatification, à Tar-
ragone, de 522 martyrs,
dont 66 Frères Maristes
et deux laïcs, précur-
seurs des Laïcs Maristes
d’aujourd’hui.

F. Giovanni Maria
Bigotto
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béatification vient d’être proclamée ce 13 octobre 2013. Il a fourni un
travail colossal qui, dans la Congrégation pour les causes des saints,
était apprécié par sa rigueur et sa pertinence dans la démonstration
du martyre. C’est lui encore qui a écrit la Positio pour la canonisation
de notre Fondateur, Marcellin Champagnat. Pour des motifs de santé,
il n’a pas pu participer à la fête ; pourtant plus que tout autre il mérite
la gratitude de  notre Famille Mariste.
Le Frère Giovanni Maria Bigotto, postulateur de 2001 à 2010, s’est ins-
piré du travail du Fr. Gabriele pour écrire des biographies courtes, fa-
cilement accessibles sur les martyrs. Ce travail est intégré dans un livre
qui englobe tous nos modèles maristes du Fondateur aux martyrs d’Al-
gérie sous le titre : Nos Modèles de Sainteté Mariste. Après la béatifi-
cation du 28 octobre 2007, plusieurs célébrations sur les martyrs ont
été envoyées dans toutes les Provinces pour que le souvenir des martyrs
entre dans nos cœurs et nos prières.
Finalement, le Frère Jorge Flores Aceves, actuel postulateur, a suivi la
cause dans ses dernières étapes,  gardant un contact constant avec la
Congrégation pour les causes des saints et avec les responsables, à Ma-
drid. Au Frère Jorge reste la tâche de suivre, maintenant, la Positio du
groupe du Fr. Eusebio et de 58 autres Frères. Quand cette cause sera
acceptée, alors s’ajoutera aussi la cause du Fr. Lycarion, tué le 28 juillet
1909 à Barcelone, au cours de la Semaine Tragique. Cette Positio est
déjà achevée. Ceci peut donner une idée de la complexité du travail.
Et, bien sûr, nous pouvons admirer le cœur de notre Supérieur Général,
qui n’oublie aucun de ces ouvriers, les rappelle à la Famille Mariste, et
leur dit merci avec une très belle céramique inspirée du poster de la
béatification close dans une boîte de velours rouge. Frère Emili, ton
merci a été celui de tous les Frères et Laïcs Maristes ; à notre tour
laisse-nous dire merci. 
Et nous disons merci aussi à nos Frères Martyrs en mettant nos pas
dans leurs pas, et leur faisant place dans nos prières et dans notre
cœur. « Vous tous, nos Frères martyrs, marchez avec nous ! »

F. Giovanni Maria Bigotto
LES OUVRIERS DE LA CAUSE
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Histoire et avatars 
de la cause des Frères 

Crisanto, Aquilino, Cipriano José,
et leurs 63 compagnons, 

et 2 laïcs

Cette cause commence en 1946
et se termine en 1989. Elle
s’étend sur quarante-trois ans.
Pour quelle raison ?
D’après moi, elles sont nom-
breuses. Je m’arrête sur cer-
taines :
Le ralentissement qui s’est pro-
duit, sous le pontificat du Pape
Paul VI dans les processus de

béatification des serviteurs de Dieu assassinés lors de la persécution religieuse
de 1934-1939.
Dans l’Institut Mariste, il y eut le remplacement du Postulateur Général, F.
Alessandro di Pietro, homme qui, étant donné sa responsabilité, a encouragé
les supérieurs d’Espagne à entreprendre les démarches de béatification.
Tous les Frères des Provinces maristes d’Espagne n’étaient pas favorables à
l’introduction de la cause de béatification de ces Frères martyrs.
À mon avis, ces circonstances ont refroidi l’enthousiasme pour poursuivre les
démarches, les oubliant presque. À un point tel que le F. Basilio Rueda, Su-
périeur Général, lors d’une réunion avec les Provinciaux d’Espagne, dut les
stimuler à reprendre le thème des martyrs.
Dans ce contexte, les Postulateurs et Vice-postulateurs chargés de mener à
bien le processus ont dû dépasser les conseils dissuasifs et surmonter de
nombreuses difficultés.
La cause des Frères Crisanto, Aquilino, Cipriano José et leurs 63 compagnons
et 2 laïcs impliquait quatre procès diocésains :
Celui du F. Crisanto, s’est déroulé dans le diocèse de Lleida.
Celui du F. Aquilino et ses trois compagnons (« ceux du fronton »), a été
réalisé dans le diocèse d’Urgell.
Celui du F. Cipriano José et ses 29 compagnons de la communauté de Tolède
(11), Valence (4), de Vic (4), de Ribadesella (1), de Badajoz (1), s’est déroulé
à Saragosse le 10 janvier 1957.

Le groupe de 66 Frères Ma-
ristes et de 2 laïcs, béatifiés

à Tarragone le 13 octobre
2013, forment une cause où se
recoupent quatre procès dio-
césains ou instructions, et qui se
sont déroulés dans quatre dio-
cèses distincts : Lleida (1946),
Urgell (1947), Saragosse
(1957) et Madrid (1969).

F. Mariano 
Santamaria



Le procès du F. Guzmán et de ses 39 compagnons maristes
et 2 laïcs : des communautés de Fuencarral (6), de Los
Madazo (3), de Cisne (3), de Chinchón (3 frères et 1
laïc), de Málaga(6), de Torrelaguna (3), des communautés
de Cabezón de la Sal et Carrejo (4), de Valence (2), du
Cuenca (1 frère et 1 laïc), de Barruelo de Santullán (2),
de Denia (1), les trois assassinés à Saganta (Huesca); à
Bilbao (1), 1 à la frontière française et 1 à Albocácer. Ce
procès multiple, étant donné les lieux différents où sont
morts les frères, s’est déroulé dans le diocèse de Madrid.
Le 31 juillet 1989, alors que le F. Agustín Carrazo était
Postulateur Général, et selon la norme de la Congréga-
tion des Saints, les causes mentionnées furent unifiées
en une seule sous le nom des Frères Crisanto, Aquilino,
Cipriano José et 63 compagnons et 2 laïcs.

DÉBUT DES TRAVAUX DE LA POSITIO
Sept ans plus tard, en 1996, le F. Gabriele Andreucci, Postulateur Général,
commence l’élaboration de la Positio complexe de ces martyrs. On retrouve
son travail, long et complexe, dans les 2.001 pages des trois volumes qui
la composent.
Avec l’approbation du Rapporteur, Rév. José Luis Gutiérrez, le 7 décembre
2001, il a pu se présenter au Secrétariat de la Congrégation des Saints, de
même que dans le diocèse de Lleida et des autres diocèses.
Le comité de théologiens, suite à l’examen exhaustif, se réunit le 17 avril
2012 et émet son vote favorable pour chacun des Bienheureux et pour la
cause en général.
Le 7 mai 2013, en session ordinaire présidée par le Cardinal Préfet Angelo
Amato, les cardinaux et évêques ont reconnu que les Serviteurs de Dieu
ont souffert le martyre pour témoigner du Christ et de l’Église et qu’ils
furent victimes à cause de leur Foi.
Le Cardinal Amato informa, par écrit, le Pape François de toutes ces
étapes; le Saint Père accepta et signa les Demandes de la Congrégation
des Saints, témoignant ainsi du martyre des Serviteurs de Dieu, les Frères
Crisanto, Aquilino, Cipriano José et de leurs 63 compagnons Frères Maristes
des Écoles et de 2 laïcs.
Le décret de Béatification du 3 juin 2013 porte la signature du Préfet de
la Congrégation.

COLLABORATIONS
Mener à bien le travail d’élaboration de la Positio demande précision et
exactitude, exigences pour lesquelles l’auteur dut faire appel à des per-
sonnes pour éclairer les faits relatifs aux dates, aux noms… Le F. Gabriele
s’est appuyé sur moi comme Vice-postulateur pour les questions précises
et les plus longues, comme celles de réunir les preuves directes sur la re-
connaissance du martyre et de la vénération dont jouissaient ces Bien-
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F. Mariano Santamaria
HISTOIRE ET AVATARS DE LA CAUSE DES FRÈRES
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heureux parmi les Frères maristes, les anciens élèves,
les parents et les connaissances. Un autre aspect qui
me fut confié fut la localisation des restes mortels des
Bienheureux pour ensuite procéder à l’exhumation, à
la reconnaissance et au transfert dans l’église parois-
siale à laquelle ils appartenaient quand ils avaient été
assassinés.

EXPÉRIENCES VÉCUES
Je débute en affirmant que le Postulateur Général, F.
Gabriele Andreucci, connaissait très bien les obliga-
tions qu’il avait assumées en prenant la responsabilité
de sa charge. Par ailleurs, comme spécialiste, il aimait
travailler avec rigueur et précision en chiffres, dates,
lieux et événements en relation avec ces Bienheureux.
Pour moi, ce fut un privilège d’être l’un de ses colla-
borateurs les plus proches.
Un des dossiers qu’il me confia fut de consulter les
archives où l’on retrouvait la documentation sur la
persécution religieuse, par exemple, la cause générale
de la guerre civile dans les Archives nationales, Calle
Serrano à Madrid (aujourd’hui à Salamanque). De
même à Málaga, Barcelone… où l’on garde la docu-
mentation en rapport avec la guerre civile. Comment
arriver à cette documentation ? Avec l’autorisation
donnée par le Ministère.
J’ai rencontré des personnes qui avaient témoigné
afin de préciser les noms et les événements qui étaient
restés confus lors des témoignages.
Un autre travail précis et délicat fut de rassembler la
réputation de martyrs dont jouissaient ces Bienheu-
reux. Il ne faut pas oublier que l’une des conditions
exigées par l’Église est que ces Bienheureux soient
reconnus martyrs pour qu’ils puissent devenir des mo-
dèles d’imitation pour le peuple chrétien. Cette re-
connaissance du peuple chrétien demande des preuves.
Pour accomplir cette mission avec précision, j’ai dû
parcourir villes et villages, visiter des parents, inter-
viewer des anciens élèves, des Frères Maristes… à la
recherche de témoignages écrits. Il fallait prouver que
l’on se souvenait d’eux comme des personnes ayant
donné leur vie pour leur foi, parce qu’ils étaient reli-
gieux, qu’ils n’avaient appartenu à aucun parti poli-
tique, ni lutté pour des idées politiques… et qu’on
les vénérait, et même qu’on les priait.
Dans les conversations que nous avions surgissait
toujours le motif de leur assassinat. La réponse était

: parce qu’ils étaient « moines », c’est-à-dire religieux.
À cette époque, on sentait la haine contre l’Église ;
elle était la cause de tout : c’était pour ce motif qu’il
fallait la faire disparaître.
Certains parents ont rappelé des déclarations d’alors :
« Nous disions au Frère : Reviens avec nous. Mais il
aimait sa vocation ; et le soutien qu’il trouvait avec
ses supérieurs et ses compagnons étaient plus fort
que nos raisons. » « Chez nous, nous le prions, nous
sommes donc convaincus d’avoir un saint dans la fa-
mille et qu’un jour il sera reconnu par l’Église comme
Bienheureux ou comme Saint. » « Ses visites étaient,
pour la famille, une occasion de rencontre et d’affer-
missement dans la foi ; nous récitions ensemble les
prières que nos parents, l’école ou l’église nous avaient
enseignées. »
Une autre mission que m’a confiée le Frère Postulateur
fut de localiser les restes mortels de ces Frères assas-
sinés afin de procéder à leur reconnaissance et, plus
tard, à leur transfert dans l’église paroissiale à laquelle
ils appartenaient au moment du don de leur vie pour
la foi. Les démarches furent faites au plan civil et ec-
clésiastique, et se sont déroulées à Tolède pour les
Bienheureux qui y furent assassinés, à Torrelaguna,
Barruelo de Santullán (Palencia), Ribadesella (Oviedo)
et à Bilbao-Lardero, à partir directement du bureau
du Vice-Postulateur et avec l’appui économique des
Provinces d’Espagne.
Ce fut une expérience difficile, mais en même temps
gratifiante : toucher ces reliques de frères que l’on
nous avait donnés comme exemples dans les maisons
de formation. Je ne suis pas près de l’oublier. J’ai eu
l’occasion de compter sur des médecins-légistes ex-
traordinaires, tels le Dr José-Andrés de Andrade Fer-
nández et son équipe pour la reconnaissance des
restes des frères de Torrelaguna et de Tolède. Voir les
spécialistes en balistique reconstruire la trajectoire
des balles assassines et entendre les explications, ce
fut, pour moi, un enrichissement et cela constitue un
argument de premier ordre en faveur du martyre. À
Bilbao j’ai pu compter sur le fameux médecin-légiste,
Dr Francisco Etxeberria, du Département d’Anthropo-
logie, de la Société de Sciences Arazadi et de l’Uni-
versité du Pays Basque, et des Dr Rafael Alcaraz Man-
zano et Juan Baptista Arrieta Pérez, éminents légistes
du Service de Pathologie de l’Institut Basque de Mé-
decine légiste. Comme ils m’ont aidé grâce à leur
savoir et à leur amabilité !
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J’ai vécu beaucoup d’émotions lors du transfert, en vue de l’inhumation,
des restes mortels de ces Bienheureux. Ces gestes, revêtus d’une grand so-
lennité et en présence des autorités religieuses et civiles, ont touché le
cœur des parents, des Frères Maristes, des anciens élèves et des fidèles
présents, et ont laissé en moi des traces profondes d’amour et de dévotion
envers ces Bienheureux maristes. 
J’ai eu des conversations très intéressantes avec M. Antonio Clavero, ancien
élève de Málaga, pour la recherche préalable dans les archives de la ville :
elles rappellent les difficultés politiques qu’ont vécues les habitants de
Málaga et les souffrances des six Frères martyrs de cette ville. 
Le F. Puebla Centeno m’a procuré la même satisfaction avec son travail sur
les Bienheureux de Madrid et leur milieu, de même que le F. Luis A. Martínez
Chasco avec la publication de la vie du Bienheureux Luis Fermín et l’opuscule
sur le Bienheureux F. Aureliano, du F. Rafael Arteaga.
La publication de « Vies engagées », « Martyrologe mariste » et « Témoins,
martyrs maristes à deux époques » où l’on rappelle la biographie et les circons-
tances qu’ont traversées ces 68 Bienheureux : ce sont des réalités par lesquelles
les Provinces d’Espagne rendent hommage à leurs Bienheureux Martyrs.

MON TRAVAIL DANS LES PROCÈS
COMME VICE-POSTULATEUR
Pour avoir pu plonger dans l’histoire de ces Bienheureux, la gloire et l’enga-
gement de l’Institut mariste, j’ai constaté qu’ils ont assimilé et incarné le
charisme de saint Marcellin Champagnat et l’esprit qu’il a transmis à ses
premiers frères. Cet esprit ne fut autre que celui de la simplicité et de l’hu-
milité, en prenant comme modèle Marie, notre Ressource Ordinaire, et Jésus.
Ils ont vécu dans la simplicité et l’humilité leur vie engagée dans l’éducation
des enfants et de la jeunesse. Ils ont aimé leur vocation comme consacrés,
et grâce à elle, ils ont donné leur vie. Ce sont des personnes qui, dans leur
vie, n’ont gardé aucun ressentiment ; tout au contraire, leur leitmotiv fut

l’amour de Dieu, des enfants et
des jeunes. Ils ont su, dans des
circonstances difficiles, défendre
l’Église et les valeurs auxquelles
ils croyaient. Les difficultés et
la persécution, vécues en com-
munauté, à la suite de leurs su-
périeurs, ont stimulé leur enga-
gement et leur fidélité au
Seigneur, comme il est arrivé
dans les communautés de To-
lède, de Málaga, de Chinchón…
Admirables, l’exemple du Bien-
heureux F. Jean-Marie et la vie
dans les milieux où nos frères
vivaient cachés.

F. Mariano Santamaria
HISTOIRE ET AVATARS DE LA CAUSE DES FRÈRES
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Amour
extraordinaire

Nous éprouvons la petite
consolation de savoir que
ces atrocités sont souvent
perpétrées des deux côtés.
Au milieu des pertes et des
morts qui accompagnent de
tels conflits, il y a aussi ce-
pendant des exemples de
grand courage, des dons de
soi inattendus, une volonté

de donner sa propre vie pour que d’autres puissent vivre. C’est le té-
moignage du Frère Crisanto et de ses 67 compagnons martyrisés en Es-
pagne dans les années 1930. 
Né le 4 mars 1897, Crisanto a reçu le nom de Casimiro à son baptême.
Il est entré dans la communauté mariste en 1914, a reçu l’habit l’année
suivante et, dès 1916, a enseigné dans plusieurs écoles de sa province.
Les qualités personnelles de Crisanto étaient telles qu’en 1935 on lui a
confié la formation des juvénistes, à Les Avellanes. Pendant un an et
en raison du climat de violence, ces jeunes gens ont été placés dans
des familles de la région et Crisanto a reçu l’ordre de se présenter deux
fois par jour à la mairie. Il était pleinement conscient qu’il risquait la
peine de mort, mais il a refusé de fuir la région ou d’abandonner sa
charge. Le 27 août 1936, il a été fusillé. 
Les martyrs ne recherchent pas la mort. Thomas More, emprisonné dans
l’infâme tour de Londres, pour avoir refusé d’accepter le Roi Henri VIII
comme chef suprême de l’Église d’Angleterre, est un cas typique. Ce
philosophe, homme d’état, Lord et ancien Chancelier d’Angleterre a
utilisé toutes les ressources légales pour éviter d’être exécuté. Après
avoir utilisé toutes les possibilités, il accepta la mort plutôt que de
trahir sa conscience. More, comme tous les martyrs, croyait que l’inté-
grité était plus précieuse que la vie elle-même. Mais ne vous y trompez
pas, il y avait là beaucoup plus que de l’honneur et de la vérité. Car

L’ explosion de la violence
partout dans le monde

nous rappelle la tragédie de la
guerre et de la guerre civile
particulièrement atroce. Elle
divise les familles, oppose les
voisins, cause des blessures
que le temps ne peut jamais ré-
ellement guérir.

F. Seán Sammon



More était un homme qui aimait Dieu. Et c’est cette relation, cette
relation seulement qui lui a permis et permet à tous les martyrs de
donner librement leur vie. 
La guerre choisit rarement ses victimes. Les frères qui vivaient tran-
quillement à Les Avellanes en 1936 l’ont vite découvert. Ayant reçu
l’ordre de quitter leur maison pour aller dans un hôpital, ils ont né-
gocié un accord pour que les malades et les infirmes puissent rester.
Cet accord a peu duré. Cinq jours plus tard, une directive du Président
des comités révolutionnaires ordonna de vider complètement la
maison de tout ce qui s’y trouvait. Le 25 juillet, une messe fut cé-
lébrée. C’était pour certains la dernière fois qu’ils assistaient à une
telle célébration.
Si le Frère Crisanto est mort seul, d’autres frères furent exécutés en-
semble dont les frères Aquilino, Fabián, Félix, et Ligorio Pedro qui
moururent à Les Avellanes. Fabián était le plus âgé, Ligorio Pedro le
plus jeune. Né à Barcelone le 14 janvier 1876, Fabián reçut les
noms de Juan, Jaime et Ramón le jour de son baptême. IL fit son
postulat et son noviciat en France, à St Paul Trois Châteaux, et
commença son apostolat en 1891. Six ans plus tard, il fit sa profes-
sion perpétuelle en 1897. Très rapidement, il fut rappelé en Espagne
où les Frères avaient besoin de lui. 
Fabian a laissé le souvenir d’un homme particulièrement aimé de
ses élèves, une personne simple et aimable qui avait pour eux l’at-
titude d’un père, il sortait souvent pour recueillir des fonds afin
d’aider les moins fortunés. En août 1935, il se retrouva à l’infirmerie
à Les Avellanes en raison d’une grave maladie. L’année suivante, à
l’âge de soixante ans, il se trouvait parmi ceux qui furent mis contre
le mur et fusillés. Alors que Fabián était déjà avancé en âge, le
Frère Ligorio Pedro était à l’aube de sa vie. Né à Cisneros de Campo
le 13 mai 1912, il reçut le nom de Hilario à son baptême. Un oncle
qui était prêtre l’aida dans ses études et espérait qu’il le suivrait
dans la prêtrise mais un attrait pour la vie mariste s’avéra plus fort.
Le 24 septembre 1927, Hilario entra au juvénat de Carrión de los
Condes, centre spécialisé dans la préparation des candidats pour les
missions. 
Il continua ses études à Espira de l’Agly, France, et améliora sa
connaissance du français. Il se rendit ensuite à Pontós (Gérone)
pour y faire le postulat. Le 2 août 1932, il fit ses premiers vœux et
prit le nom de Ligorio Pedro.
Il fut appelé à cette époque pour ses deux ans de service militaire.
C’est alors qu’il contracta une sorte de tuberculose qui lui causa de
l’arthrite dans la colonne vertébrale. Après son service militaire, il
passa un an à Carrión de los Condes pour continuer ses études
avant d’aller travailler au Mexique.
Cependant, sa maladie empirait et, sur le conseil des médecins, il
rejoignit l’infirmerie de Les Avellanes en mai 1936. Quatre mois
plus tard, il fut arraché de son lit et exécuté. 
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Un troisième Frère mort à Les Avellanes est Félix
Lorenzo. Né en août 1906 au village de Las Hor-
mazas, il reçut à son baptême les noms de Lorenzo,
Macario, Julián. Il entra au juvénat à Arceniega à
l’âge de 13 ans, fit ses premiers vœux en septem-
bre 1923 et sa profession perpétuelle cinq ans
plus tard. 
Le premier poste d’enseignant de Félix est Murcie,
mais sa santé était fragile et il partit donc en
1930 à Saragosse dans l’espoir qu’un changement
de climat pourrait l’aider. Avec des malaises car-
diaques, il passa près de la mort en diverses oc-
casions et, en 1931, à l’infirmerie de Les Avellanes,
les docteurs ne lui donnèrent que cinq mois de
vie. 
Il survécut et souffrit de sa maladie avec humour
et humilité ; il se rendait utile en remplissant les
différentes tâches que lui permettait sa santé. 
Le 25 juillet 1936, Félix connut une sévère attaque
cardiaque à Les Avellanes et il fut conduit à la
Clinique municipale de Balaguer. Quelques se-
maines plus tard, il fut retiré de l’hôpital et exé-
cuté.
Aquilino est le quatrième du groupe. Né le 29
septembre 1903 à Tiurana (Lleida), il reçut à son
baptême les noms de Baldomero, Miguel, Jerónimo.
Aquilino, il entra au juvénat de Vic en 1916 ; il fit
ses premiers vœux le 8 septembre 1920 et à vingt
ans il faisait déjà partie de l’équipe éducative du
juvénat. Ses premiers essais d’enseignement ne
furent pas un succès. Ses supérieurs l’envoyèrent
donc à Arceniega où son travail d’enseignement
connut du succès. Depuis sa profession perpétuelle
le 19 juillet 1925, les confrères d’Aquilino ont re-
marqué son intérêt croissant pour la vie spirituelle
et sa capacité à intégrer sa vie de prière à sa vie
apostolique 
En raison de sa remarquable implication dans la
formation des juvénistes à Vic, il fut nommé sous-
maître des novices à Les Avellanes. Son humilité
et sa simplicité étaient appréciées de beaucoup
et contribuèrent grandement à son travail de for-
mateur. Comme on l’a déjà dit, en juillet 1936, la
maison de Les Avellanes fut confisquée et le Frère
Aquilino avec les novices furent relogés dans le
village voisin de Vilanova de la Sal ; il se rendit
sans doute dans sa famille à Tiurana. Mais une

sentence de mort était déjà arrêtée ; il n’avait
pas encore 33 ans lorsqu’il fut exécuté avec Fa-
bián, Félix et Ligorio Pedro le 3 septembre 1936.
Deux amis, l’un laïc marié (Ramón Emiliano Hor-
telano Gómez) et l’autre le Frère Julián José ont
été aussi martyrisés ensemble. 
Ils étaient proches dans la vie et restèrent proches
dans la mort. Ils s’étaient connus lors de leur ser-
vice militaire et étaient devenus amis. Ils furent
arrêtés par la milice, fusillés, arrosés d’essence et
brûlés. Quand les membres de leurs familles sont
venus identifier leurs restes, il ne restait plus que
quelques os. 
Ceux-ci sont gardés dans une simple urne déposée
aujourd’hui au cimetière de Cuenca. 
Ces Frères et ces laïcs partenaires n’étaient pas
des hommes extraordinaires. Bien au contraire, ils
étaient tout à fait humains, pas très différents de
vous ou de moi. Ils ont eu leurs espoirs et leurs
rêves ; ils ont connu le découragement et le doute,
ils ont fait face aux défis quotidiens. 
Sans doute, beaucoup avaient des dons remarqua-
bles, mais tous ont aussi souffert des limites que
connaît tout membre de la famille humaine. Pen-
sons plutôt à eux comme à des gens quelque peu
différents de nous ; il serait plus utile et plus
réaliste de les voir comme des hommes ordinaires
qui ont fait des choses ordinaires avec un amour
extraordinaire. 
Des hommes qui nous invitent à vivre avec la
même passion de la vie, évidente si chez chacun
d’eux. En les appelant bienheureux, ce n’est pas
leurs morts que nous célébrons, mais plutôt la
densité de leurs vies. 
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Nous pouvons donc dire avec confiance :

Bienheureux Frère Abdón, prie pour nous,
Bienheureux frère Adrián, prie pour nous,
Bienheureux frère Alipio José, prie pour nous
Bienheureux Frère Anacleto Luis, prie pour nous,
Bienheureux Frère Andrés José, prie pour nous,
Bienheureux frère Ángel Hipólito, prie pour nous,
Bienheureux frère Aquilino, prie pour nous,
Bienheureux Frère Aureliano, prie pour nous
Bienheureux Frère Benedicto Andrés, prie pour nous,
Bienheureux Frère Benedicto José, prie pour nous,
Bienheureux Frère Benigno José, prie pour nous,
Bienheureux Frère Berardo José, prie pour nous,
Bienheureux Frère Bruno José, prie pour nous,
Bienheureux Frère Camerino, prie pour nous,
Bienheureux Frère Cipriano José, prie pour nous,
Bienheureux Frère Colombanus Paul, prie pour nous,
Bienheureux Frère Crisanto, prie pour nous,
Bienheureux Frère Domingo Ciriaco, prie pour nous,
Bienheureux Frère Eduardo María, prie pour nous,
Bienheureux Frère Egberto, prie pour nous,
Bienheureux Frère Eloy José, prie pour nous,
Bienheureux Frère Emiliano José prie pour nous,
Bienheureux Frère Euquerio, prie pour nous,
Bienheureux Frère Evencio, prie pour nous,
Bienheureux Frère Fabián, prie pour nous,
Bienheureux Frère Feliciano, prie pour nous,
Bienheureux Frère Felipe Neri, prie pour nous,
Bienheureux Frère Félix Amancio, prie pour nous,
Bienheureux Frère Félix Lorenzo, prie pour nous,
Bienheureux Frère Fernando María, prie pour nous,
Bienheureux Frère Gaspar Pablo, prie pour nous,
Bienheureux Frère Guzmán, prie pour nous,
Bienheureux Frère Herminio Pascual, prie pour nous,
Bienheureux Frère Javier Benito, prie pour nous,
Bienheureux Frère Jean-Marie, prie pour nous,
Bienheureux Frère Jerónimo, prie pour nous,
Bienheureux Frère Jorge Camilo, prie pour nous,
Bienheureux Frère Jorge Luis  prie pour nous,
Bienheureux Frère José Ceferino, prie pour nous,
Bienheureux Frère José de Arimatea, prie pour nous,
Bienheureux Frère José Teófilo, prie pour nous,
Bienheureux Frère Julián José, prie pour nous,
Bienheureux Frère Julián Marcelino, prie pour nous,
Bienheureux Frère Julio Fermín, prie pour nous,
Bienheureux Frère Justo Pastor, prie pour nous,
Bienheureux Frère León Argimiro, prie pour nous,
Bienheureux Frère Ligorio Pedro, prie pour nous,

Bienheureux Frère Luciano, prie pour nous,
Bienheureux Frère Luis Alfonso, prie pour nous,
Bienheureux Frère Luis Damián, prie pour nous,
Bienheureux Frère Luis Daniel, prie pour nous,
Bienheureux Frère Luis Fermín, prie pour nous,
Bienheureux Frère Marino, prie pour nous,
Bienheureux Frère Millán, prie pour nous,
Bienheureux Frère Narciso, prie pour nous,
Bienheureux Frère Néstor Eugenio, prie pour nous,
Bienheureux Frère Pablo Daniel, prie pour nous,
Bienheureux Frère Pedro, prie pour nous,
Bienheureux Frère Pedro Jerónimo, prie pour nous,
Bienheureux Frère Roque, prie pour nous,
Bienheureux Frère Severino, prie pour nous,
Bienheureux Frère Teófilo Martín, prie pour nous,
Bienheureux Frère Teógenes, prie pour nous,
Bienheureux Frère Timoteo José, prie pour nous,
Bienheureux Frère Valente José, prie pour nous,
Bienheureux Frère Victorico María, prie pour nous,
Bienheureux Julián Aguilar Martín, prie pour nous,
Bienheureux Ramón Emiliano Hortelano Gómez, 
prie pour nous.

F. Seán Sammon
EXTRAORDINAIRE AMOUR
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